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V o L. I I I. Cant. 159.

J'ai chanté de l'Amour en cent & cent façons :

L'Amour revient dans mon idée ;

L'Amour eſt toutes mes leçons ;

D'Amour mon ame eſt poſſédée.

Je ne puis donc parler, je ne puis donc chanter

Si l'Amour ſacré ne m'anime :

L'Amour ſeul a ſçu m'enchanter ;

L'Amour ſe conſacre ma rime.

#
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T A B L E

D E S C A N T I Q U E S

ET A B R E G É D E L E U R c o N T EN U.

P R E M I E R E P A R T I E.

Inſtructions pour les ames qui aſpirent à un

Intérieur ſolide.

CANT. I. ArMen Dieu dès ſa jeuneſſe. Pag. 1

II. Grandeurs de Dieu, inéfables. 2

III. Se plaire en la ſeule volonté de Dieu. 4

IV. L'homme tombé par ſon orgueil. Jéſus le

ſeul exemple à imiter. 5

V. Aimcr e# adorer l'enfant-Dieu.

VI. On ne peut aimer Jéſus ſans lui reſſembler.

8

VII. La vie cachée de Jéſus. IO "

VIII. Comment atteindre à la vérité pure. 12

IX. Ne pas juger ſur les apparences. I 3

X. La vraie connoiſſance vient de l'amour. 14

XI. La longue patience de Dieu envers les hom

mes d'apréſent. I6

XII. Différence de l'état des bons 85 des méchans

en cette vie-ci 85 en l'autre. I8

XIII. Vanité des raiſonnemens ſur l'avenir. 2 I

XIV. Docilité85 renoncement à ſon propre eſprit.

XV. Quitter la ſageſſe propre. -25
2k
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POESIES ET C A N T I QU ES

S P I R I T U E L S

Sur divers ſujets qui regardent la Vie Intérieure.

P R E M I E R E P A R T I E.

Inſtructions pour les ames qui aſpirent

à un Intérieur ſolide.

CA N T I Q U E P R E M I E R.

Aimer Dieu dès ſa jeuneſſe. .

AIR ; Aimons dans la jeune ſaiſon.

Que Dieu dès la jeune ſaiſon

Ait ſeul toute notre tendreſſe !

Nous en faut-il d'autre raiſon

Que le devoir qui nous en preſſe ?

Il eſt la Beauté Suprême ,

Et lui ſeul doit nous enflammer ;

Notre cœur ſent aſſez lui-même ,

Qu'il n'eſt fait que pour l'aimer.

Ah ! c'eſt le plus grand des malheurs

De n'employer pas ſa jeuneſſe :

Tome III. Cant. A
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Ce Dieu qui forma tous les cœurs,

S'en eſt reſervé la tendreſſe.

Il eſt la Beauté Suprême,

Et lui ſeul doit nous enflammer ;

Notre cœur ſent aſſez lui-méme,

Qu'il n'eſt fait que pour l'aimer.

Quittons les vains amuſemens ;

Et ne travaillons qu'à lui plaire :

Ces devoirs ſi doux , ſi charmans

Sont accompagnés de ſalaire.

Il eſt la Beauté Suprême,

Et lui ſeul doit nous enflammer ,

Notre cœur ſent aſſez lui-méme

Qu'il n'eft fait que pour l'aimer.

Quand Dieu ne voudroit rien donner,

Servons-le pour ſon feul mérite :

On doit en tout s'abandonner

A ſon adorable conduite.

Il eſt la Beauté Suprême ,

Et lui ſeul doit nous enflammer ;

Notre cœur ſent aſſez lui-même,

Qu'il n'eſt fait que pour l'aimer.

I I. •tº

Grandeurs de Dieu, inéfables.

AIR : Mon cher troupeau cherchez la plaine.

Dieu, dont la Sageſſe profonde,

Adorable objet de ma foi,

Régit le Ciel, la terre & l'onde ,

Fais-briller tes rayons ſur moi.

Toi dont la Majeſté Suprême

Se fait goûter à tes amans,
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Et s'écoulant hors de ſoi-même,

Se communique inceſſamment.

Toi qui n'as beſoin de perſonne ;

Et qui fais ſeul tout ton bonheur :

Eſſence autant juſte que bonne,

Vien remplir le fond de mon cœur.

Etre ſuffiſant à toi-même ,

De qui les autres ſont produits ;

Quoique ta grandeur ſoit ſupréme,

Tu t'abaiſſes vers tes amis.

Etre pur , & communicable

Sans beſoin de ſortir de ſoi ;

Autant ſaint & grand qu'immuable,

Vien te communiquer à moi.

Divin poſſeſſeur de mon ame ,

Eſprit dans mon eſprit enclos ,

Du feu de ta céleſte flamme

Vien, conſume au-dedans mes os.

Etant extrêmement intime ,

Tu parois dans les plus bas lieux

Lorſqu'on te penſe plus ſublime

Que n'eſt haut le plus haut des Cieux.

Immenſe Dieu , Grande Nature,

Qu'afin de pouvoir rencontrer

Du ſein d'aucune créature

Il ne faut ſortir ni rentrer.

Etre d'une immuable eſſence ;

Cercle ſans principe & ſans bout ,

Qui n'a point de circonférence ,

Son centre ſe trouvant par-tout.

Dieu , tout abîme & tout myſtere ,

Dont le ténébreux monument

D'une inacceſſible lumiere ,

Lui ſert comme de logement ;

A 2
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Lumineux en mon ignorance :

Je paſſerois pour indiſcret ,

Si j'oſois rompre le ſilence

Pour en découvrir le ſecret.

I I I.

Seplaire en la ſeule volonté de Dieu.

AIR : Quand Iris prend plaiſir à boire.

Qe E tout s'abîme & ſe confonde ,

Le feu , le Ciel, la terre & l'onde ;

Et rentre en ſon premier cahos :

Je ne pourrois avoir aucune peine

De tout ce que fait le Très-haut ;

Je trouve un aſſuré repos

En ſa volonté ſouveraine.

Qu'il édifie, ou qu'il renverſe :

Rien d'ici bas ne m'intéreſſe ;

Tout me paroît indifférent :

Son honneur, ſa gloire eſt l'unique choſe

Qui fait tout mon contentement ;

Et c'eſt le but très-éminent

Que mon chaſte amour ſe propoſe.

Tout le reſte n'eſt qu'impoſture,

Amuſement de la nature,

Qui nous fait craindre l'avenir :

Au lieu d'en remplir toujours notre idée ,

Ne ſongeons plus qu'à le bénir ;

Une choſe qui doit finir

Ne vaut pas d'être regardée.

Adorons ſa grandeur immenſe,

Révérons ſa toute-puiſſance,

Et reſtons dans notre néant ;

C'eſt ce qui doit occuper toute l'ame :
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Le reſte doit-il ſeulement

· Amuſer le cœur un moment ,

Lui qui doit brûler de ſa flamme.

L'homme plein de choſes frivoles

Ne peut écouter tes paroles ;

Il s'en feroit un embarras :

Ah ! donne-lui l'eſprit d'intelligence ,

Qu'il ſe quitte & ſuive tes pas

Juſques au jour de ſon trépas ;

Et vive ſous ta dépendance.

I V.

L'homme tombé par ſon orgueil. Jéſus le ſeul

exemple à imiter.

AIR : La paix 85 la ſolitude.

Je ne ſuis rien que foibleſſe ,

Qu'impuiſſance & pauvreté ;

Je connois dans ma baſſeſſe

La ſupréme Vérité :

Dieu ſeul eſt grand,

Et moi je ſuis un néant.

· Il eſt pur , ſaint, adorable ;

Seul digne de notre cœur ;

Juſte , puiſſant , immuable

Il mérite tout honneur :

Dieu ſeul eſt grand ,

Et moi je ſuis un néant.

Sa grandeur n'a point de borne,

Ni ſon pouvoir limité ;

Sa juſtice eſt toute bonne,

Et très-juſte eſt ſa bonté :

Dieu ſeul eſt grand,

Et moi je ſuis un néant.

A 3
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Il eſt ſeul eſprit & vie ;

Il anime les humains,

Que ſa puiſſance infinie

Forma jadis de ſes mains :

Dieu ſeul eſt grand,

Et moi je ſuis un néant.

Mais l'homme loin de comprendre

Qu'il devoit tout à ſon Dieu,

Qui l'avoit formé de cendre

Et fait Roi dans ce bas lieu !

Dieu ſeul eſt grand ,

Et moi je ſuis un néant.

Par ſon orgueil il l'offenſe,

Voulant être comme lui ;

Par ſa déſobéiſſance

Au Diable il s'aſſujettit :

Dieu ſeul eſt grand ,

Et moi je ſuis un néant.

Qu'a fait le Sauveur du monde ?

Il vient par l'humilité

Guérir la plaie profonde

Qu'avoit fait la vanité : , .

Dieu ſeul eſt grand ,

Et moi je ſuis un néant.

Pour que l'homme lui reſſemble,

Il voulut lui reſſembler ;

Il nous montre à tous l'exemple

Que nous devons imiter :

Dieu ſeul eſt grand ,

Et moi je ſuis un néant.

Si tu veux être ſemblable ,

Ainſi qu'Adam, au Très-haut,

Suis ce modele adorable ;

C'eſt là l'orgueil ſans défaut :

Dieu ſeul eſt grand ,

Et moi je ſuis un néant.
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Il vient dans la petiteſſe ;

Et tu voudrois être grand ;

Il n'aime que la baſſeſſe ;

Et tu veux l'élévement :

Dieu ſeul eſt grand,

Et moi je ſuis un néant.

Il a choiſi la ſouffrance ;

Tu te livres aux plaiſirs :

Il aime l'obéiſſance ;

Tu ſatisfaits tes déſirs :

Dieu ſeul eſt grand,

Et moi je ſuis un néant.

Choiſi-donc la dépendance,

La foibleſſe, la douleur ;

Laiſſe toute autre ſcience

Que d'imiter le Sauveur :

Reſte en ton RIEN ;

C'eſt là que tu ſeras bien.

V.

Aimer & adorer l'Enfant-Dieu.

AIR : Songes agréables.

Mos cher petit Maître,

Adorable Epoux ,

Ah ! daigne renaître

Au cœur de nous tous ; - - /

Divin Enfant, - -

Que j'adore en aimant.

Enfant, mes délices ,

Je n'aime que toi :

C'eſt un exercice

Bien doux à ma foi,

Divin Enfant

Qu'adorer en aimant. |

A 4
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Donne-nous ces graces,

Mon petit Sauveur,

Toujours efficaces

Quoique ſans douceur ;

Qui font ſouffrir ,

Se quitter & mourir.

Se haïr ſoi-méme

De cœur & d'effet ;

Ce qui fait qu'on t'aime

D'un amour parfait,

Qu'on ſuit ta loi

Dans une aveugle foi.

, Que la petiteſſe ,

: La ſincérité,

La foi, la ſoupleſſe ·

Pour ta vérité | |

Serve aujourd'hui

De lumiere & d'appui. , .

- - -- Que la dépendance . -

De ta volonté ,

. La paix, la ſouffrance

· Et la pauvreté -

Soit du Sauveur

La plus douce faveur.

--

, v I.

On ne peut aimer Jéſus ſans lui reſſembler.

| | AIR : Hélas ! Brunette, mes amours.

Que ceux qui n'aiment pas Jéſus,

- Méritent de ſupplices !

Tout ce qu'ils font eſt ſuperflus ;

Nuls ſont leurs ſacrifices :

L'amour donne à tout la valeur ;

C'eſt le tréſor de notre cœur.
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Vous me dites què vous l'aimez ;

Et je vois le contraire :

Vous voulez , vous vous eſtimez ;

Je ne vous vois rien faire

Pour lui témoigner votre amour :

Faites-vous ainſi votre cour ?

Il eſt ſimple , il s'anéantit ;

Et vous aimez la gloire :

Vous êtes grand ; il eſt petit :

Quelle eſt donc ſa victoire !

Peut-on , lui reſſemblant ſi peu ,

Se dire brûler de ſon feu.

Celui qu'on aime , aſſurément

- Veut de la reſſemblance ;

Il ne connoît point un amant

Digne de bienveillance ,

S'il ne travaille à l'imiter ,

A lui plaire, à le contenter.

L'amour , en uniſſant les cœurs ,

, Unit auſſi les ames :

Nous tâchons de former nos mœurs

Sur l'objet de nos flammes ;

Mêmes vouloirs , mémes déſirs ,

Mémes biens , mêmes déplaiſirs.

Vous voulez de Jéſus les biens ,

Et fuyez ſa ſouffrance :

Vous vous piquez d'étre Chrétiens ;

Prenons une balance A*

Pour peſer les biens & les maux ,

Votre amour ſe trouve en défaut.

Chez lui je ne vois que tourment ;

Chez vous délicateſſes :

Lui mépriſé , pauvre & ſouffrant ;

Vous aimant les richeſſes.

La balance demeure en-bas ,

Votre amour ne l'ébranle pas.
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Vous avez tous différens poids ,

Différentes meſures ;

Vous avez fait un mauvais choix ,

Vous ſuivez la nature :

Le poids d'amour eſt le meilleur,

C'eſt lui ſeul qui peſe le cœur.

A

V I I.

· La vie cacbée de Jéſus.

AIR : Si vous me permettez de vous voir à toute hcurc.

Essriesz à mon cœur, mon Jéſus ! je vous prie,

Tout ce que vous faiſiez dans le ſein de Marie ,

Et ce qui ſe paſſa dedans ſon chaſte cœur ,

Lorſqu'elle vit en ſoi ſon Fils & ſon Sauveur.

» D'un cœur plein de reſpect je contemplois mon

» Pere ;

» Et jétois adoré ſans ceſſe de ma Mere :

» En m'anéantiſſant ſous le poids des grandeurs ,

» Je me ſacrifiois pour ſauver les pécheurs ".

Que faiſiez-vous caché ſur du foin dans l'étable ?

Que vous m'y paroiſſez charmant & adorable !

» Je m'aſſujettiſſois au foible des enfans ,

» Quoique je fuſſe Dieu & Seigneur tout-puiſſant ".

Faut-il, pour honorer ſur terre votre enfance,

Vivre dans l'abandon & dans l'indifférence ;

Et que l'eſprit de foi , d'une ſimple oraiſon

Faſſe ceſſer en moi toute occupation ?

» Sachez, ma chere ſœur ! que dedans mon enfance

,, Je ne ſortis jamais de ce profond ſilence ,

,, Que j'enſeignai d'abord aux Rois & aux Paſteurs ;

,, J'en fis, en les voyant, de vrais adorateurs.

,, D'un langage muet je ſqus bien les inſtruire ,

» Et dedans mes états d'abord les introduire ;

.
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,, Enſorte que, remplis de la plus pure foi,

», En voyant un Enfant , ils adoroient un Roi".

Jéſus ! que faiſiez-vous dans la vie cachée,

Pleine de pauvreté, & ſi fort détachée ?

,, J'étois inceſſamment en contemplation ,

,, M'abandonnant à Dieu ſuivant ſa motion ".

Quoi donc ! divin Enfant ! une ſi belle vie

Ne fut que d'oraiſon & d'abandon remplie !

,, Durant un ſi longtems mon occupation

,, Ne fut que d'obéir & de faire oraiſon.

,, Au-dedans j'apprenois ce que vouloit mon Pere ;

,, Déhors je recevois les ordrés de ma Mere,

,, Comme ſi j'euſſe été un enfant ignorant,

,, J'étois à mes parens toujours obéiſſant.

,, Je voulois, chere Sœur ! à mes enfans apprendre

,, Que le double devoir qu'un Chrétien me doit

,, rendre ,

,, C'eſt de ſacrifier ſon cœur par l'oraiſon ,

,, D'immoler ſon eſprit par la ſoumiſſion.

,, Sacrifier l'eſprit par ſon obéiſſance ,

En m'immolant ſon cœur par la correſpondance ;

A tout ce que ſon Dieu pourroit de lui vouloir,

Se laiſſant gouverner par ſon divin pouvoir.

,, Ce fut, ma chere Sœur , l'unique ſacrifice

Que je fis en vivant, & mon ſeul exercice,

Qui ne ſe termina que par le ſeul inſtant

Qui me vit expirer ; j'obéis en mourant".

Ainſi, mon cher Époux ! ce double ſacrifice

Eſt ce qui fait en nous votre plus grand délice

De l'eſprit par la foi, du cœur par ſon amour ;

Et c'eſt ce qui rend l'homme heureux en ce ſéjour.

22

22

25

22

22

22
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V I I I.

Comment atteindre à la vérité pure.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

O QUE la Vérité nous paroît dure !

On ne ſauroit ſupporter ſa clarté :

Pour ſe flatter on aime l'impoſture :

On craint, on hait, on fuit la vérité.

O vérité, que j'aime, & que j'adore !

Fais-toi , fais-toi des cœurs dignes de toi :

Quiconque aime le menſonge, l'abhorre ;

Pour être vrai , l'on doit quitter le MOI.

O Vérité, pure & ſimple lumiere !

Toi qui n'as plus d'éclats ni de brillans ;

Te découvrant en la ſource premiere ,

Tu ſurpaſſes la raiſon & les ſens.

Les objets purs & ſimples à la vue

Paroiſſent réellement ce qu'ils ſont :

Par toi , Vérité ſi pure & ſi nue ,

On eſt exemt de toute illuſion.

Tant que notre ame veut être épargnée ,

On ne peut atteindre la Vérité :

La Vérité d'amour accompagnée

Se trouve en Dieu réduite en unité.

La foi, l'amour , & l'eſpérance nue

Ne ſont plus qu'un dans l'Etre Original :

La Vérité qui les a ſoutenue ,

Ne ſe diſcerne plus : tout eſt égal.

Il faut avant cette unité parfaite

Que nous voyions juſqu'au moindre défaut :

On y parvient par l'entiere défaite

Du MoI : c'eſt lorſqu'on connoît le Très-haut.
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Voir Dieu ſeul ſaint, nous la même miſere ;

Très-contents de le voir ToUT , & nous RIEN ;

C'eſt le vrai , c'eſt l'unique caractere

Qui transforme dans le Souverain Bien.

Depuis longtems je le dis , je le chante ;

A force de le dire j'en ſuis las :

Seigneur, en toi ſeul je mets mon attente :

Tu peux ſeul leur faire doubler le pas.

On marche un tems , on s'arrête de même ;

Souvent on reprend ſon premier chemin :

Je vois par-tout une inconſtance extréme ;

Ce qu'on,veut, on le craint le lendemain.

La voile au vent on voit un grand navire

Courir en pleine mer rapidement :

Incontinent on le voit qui revire ,

Sans pouvoir avancer même un inſtant.

Changeant de route le vent eſt contraire ;

Loin de ſervir, il nuit étrangement :

C'eſt ce que je vois, ô Dieu , ſouvent faire

A qui ſe vante d'étre ton amant.

I X.

Ne pas juger ſur les apparences.

AIR : Je ne veux de Tirſir.

AH que l'homme eſt heureux quand il ne prétend

rien ! |

Tout ſe tourne à ſon avantage :

Le mal qu'on lui fait change en bien ,

Et devient un heureux partage.

Tout nous paroît obſcur tant qu'on vit ici-bas :

Mais, Seigneur, devant ta lumiere

Ce dont le monde faiſoit cas ,

Ne paroît que vile pouſſiere.
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Il eſt peu de vertu bien ſolide à préſent ;

Un faſte abuſe tout le monde :

C'eſt un fantôme décevant :

O que ta Sageſſe eſt profonde !

Souvent l'homme haï & mépriſé de tous ,

Eſt l'objet de tes complaiſances :

- Ah ! que nous ſommes de grands foux

， De juger ſur les apparences !

Je regarde de loin un homme ſans crédit,

Que chacun fuit, & qu'on mépriſe :

L'autre eſt un Saint, à ce qu'on dit ,

D'autant plus Saint , qu'il ſe déguiſe.

Celui-ci te déplaît , ô Seigneur tout-puiſſant !

Que le premier t'eſt agréable !

Celui-ci toujours ſéduiſant ,

\ Paroît devant tous eſtimable.

Le jour viendra, bientôt où tu nous feras voir

: L'aveuglement de ce qu'on penſe :

L'humble , ſans ſe faire valoir ,

Te veut ſeul pour ſa récompenſe.

O que dans ce grand jour nous ſerons tous ſurpris !

En rejettant ce qu'on eſtime ,

Tu rendras au pauvre le prix

D'une vertu la plus ſublime.

X.

º

La vraie connoiſſance vient de l'amour.

AIR : Mon cher troupeau.

LA plus parfaite connoiſſance

Ne peut venir que de l'amour :

Que profonde eſt notre ignorance

Sans l'amour, dans ce bas ſéjour !
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Je ne connois Dieu ni moi-même ;

Il eſt tout, & je ne ſuis rien :

Sa gloire & ſa grandeur ſuprême

Eſt ce qui me ſert de ſoutien.

Attribuant tout à mon Maître ,

Je mépriſe encor plus le MoI :

Lors je commence à le connoître,

Et j'entre dans l'obſcure foi.

Si je m'attribue une choſe ,

Je la dérobe au Souverain :

Si d'un bien je me dis la cauſe ,

Qu'il me foudroie de ſa main.

Si l'amour ne conduit lui-même ,

On s'égare à chaque moment :

Le cœur qui ſait bien comme on aime

A lui ſe livre entierement.

Plus il aime , moins l'ignorance

Eſt profonde dans ſon eſprit :

Car l'amour pur eſt la ſcience

Qui nous unit à Jéſus - Chriſt.

Par le Fils on connoît le Pere ;

La connoiſſance accroît l'amour :

L'amour eſt un ſecret myſtere ,

Qui le fait connoître à ſon tour.

Plus je connois Dieu , plus je l'aime ;

Plus je me vois, plus je me hais :

Chez moi c'eſt la miſere même ,

En Dieu le parfait & le vrai.

La connoiſſance de ſoi-même

Produit un grand mépris de ſoi :

Plus je connois Dieu , plus je l'aime ;

Et je le connois par la foi.

Plus je l'aime , ma foi redouble ;

Je remarque en lui tous les biens':

Mais un regard vers moi me trouble ;

Par là j'augmente mes liens.
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Sans jamais détourner ma vue ,

Mon Seigneur; de votre beauté , .

Je veux m'abîmer dans la nue

Qui couvre votre Sainteté.

X I.

La longue patience de Dieu envers les bom

mes d'à préſent.

AIR : Les Folies d'Eſpagne : ou , Un tendre amour

toujours nous inquiéte.

Vous puniſſiez jadis le moindre crime ,

Seigneur ! avec une extréme rigueur :

A préſent vous ſouffrez comme victime ;

Et vous laiſſez triompher le pécheur.

Vous perdîtes les uns par le déluge,

D'autres dévorés d'un terreſtre feu ,

Le pécheur ne trouvant aucun refuge

Sitôt qu'il avoit offenſé ſon Dieu.

Le frere armé ſouvent contre ſon frere,

Pour appaiſer par là votre courroux,

Etoit béni quand ſa main meurtriere

N'épargnoit pas les objets les plus doux.

Mais à préſent diſſimulant nos crimes ,

Vous paroiſſez inſenſible à nos maux ;

Sitôt qu'on vous préſente des victimes ,

Vous recevez nos plus légers travaux.

ue cette conduite paroît étrange !

, Je n'en ſaurois pénétrer la raiſon :

A vos vouloirs ma volonté ſe range ;

Mais je n'oſe y faire d'attention.

Pourquoi ſouffrir des hommes l'inſolence ?

Pourquoi ces crimes ſont-ils impunis ?

On
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On oſe inſulter votre patience !

Vous laiſſez en paix tous vos ennemis !

Si vous faiſiez quelque coup mémorable

La crainte s'empareroit de leur cœur :

Le châtiment rend la crainte durable ;

On tremble ayant éprouvé ſa rigueur.

3>
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» Tu ne connois pas ce qui peut me plaire,

Quand tu voudrois émouvoir ma fureur.

C'eſt la crainte , qui fait le mercenaire :

A préſent je veux de l'homme le cœur.

» Si je t'ai paru changer de conduite

C'eſt que je veux de l'homme tout l'amour ;

Et qu'il marche librement à ma ſuite,

Sans ſur ſes intérêts faire un retour.

» Je veux des enfans, non des mercenaires,

Qui ne veuillent que mon divin vouloir ;

Qui ne craignent châtiment ni colere,

Seulement de manquer à leur devoir.

Lorſque je ſuis aimé de cette ſorte,

Je me ris des complots de ces méchans :

Si ma patience paroît trop forte ,

Je ſaurois bien punir ces inſolens.

» A mes enfans je ne pardonne guere ;

J'aime à leur voir ſupporter la douleur :

Si je leur parois quelquefois ſévere,

C'eſt afin de mieux épurer leur cœur.

» Je veux qu'ils ſoient tout à moi ſans partage,

Préférant aux plaiſirs le châtiment ;

Qu'ils ne cherchent point leur propre avanta

8€ » • -

Mais magloire & mon plaiſir ſeulement.

» J'aime plus un enfant que cent mille homes ;

Sur les enfans je repoſe mon cœur ".

Divin Amour ! dans le ſiecle où nous ſommes

Avez-vous un enfant , un ſerviteur ?

Tome III. Cant. B
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, J'ai quelques ſerviteurs encore au monde :

, Pour mes enfans, on ne les connoit pas :

, Cachés en moi, ma ſageſſe profonde

» Les couvre mieux en les tenant bien bas.
-

X I I.

Différence de l'état des bons & des méchans

en cette vie-ci 85 en l'autre.

AIR : Celui quim'a ſoumiſc.

Lorsque mon cœur goûtoit la plus ſolide paix,

L'amertume la plus amére

A lancé ſur moi tous ſes traits,

Et m'a reduit dans la miſere.

.

Eſt-ce ainſi, mon Seigneur que tu traites les tiens !

Que feras-tu donc au coupable ?

Tes amis ſont dans les liens ;

Leur douleur eſt inſupportable.

On voit en mille endroits les méchans proſpérer ;

Ils ne ſentent point d'infortune :

Tout ce qu'ils oſent eſpérer,

Ils l'ont ; rien ne les importune.

Tu les gardes, mon Dieu , juſques au dernier jour :

Qu'ils ſentiront lors ta colere !

Dans ce tems les bons à leur tour

- Te verront à leur vœux proſpere.

Ta conduite, Seigneur, eſt pleine d'équité ;

, Tu nous afflige en cette vie :

Du méchant la proſpérité

De ſon châtiment eſt ſuivie.

Les tiens ſont malheureux par un contraire effet :

Mais ce n'eſt que dans l'apparence :
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En toi leur bonheur eſt parfait ;

Il ſurpaſſe leur eſpérance.

Plus ils te ſont amis, & plus tu les punis ;

Mais les châtiant en vrai pere,

Pour te les rendre plus unis ,

Tu les arraches de la terre.

Tu tournes tout contre eux pour épurer leur foi ;

Voyant que tous leur font la guerre,

Ils ſe rangent auprès de toi ;

Et leur cœur en toi ſeul eſpére.

O divin artiſan de nos afflictions,

Doux auteur de notre amertume !

La douleur apprend tes leçons ;

Notre amour par elle s'allume.

Qui le croiroit, Seigneur, qu'une amere douleux

Fit une ſavoureuſe braiſe !

L'amour tourne tout en douceur ;

Dans la peine on vit à ſon aiſe.

C'eſt un ſecret divin, ignoré des pécheurs ;

Bien goûté de l'ame amoureuſe :

Elle ſe plaît dans les douleurs,

Et ſon tourment la rend heureuſe.

Dans le commencement la peine ôte la paix :

La douleur redevient tranquilie ;

Et les hommes les plus parfaits

L'ont choiſi pour leur domicile.

Plus l'homme eſt avancé dans la perfection ,

Plus la croix devient ſes délices :

La plus amere affiiction

Eſt ſon repos , non ſes ſupplices.

C'eſt ainſi que mon Dieu conduit tous ſes Enfans ; .

La douleur eſt leur récompenſe :

Il attend dans un autre tems

A leur en donner une immenſe.

Peut-on appeller mal ce qui cauſe tout bien ? •'

Leur goût plein de délicateſſe,

B 2
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Ne connoit ni n'eſtime rien

Que cet ordre de la Sageſſe.

L'homme ſous ſa grandeur leur paroît malheureux :

Plus malheureux dans ſa richeſſe,

ll eſt ſombre , il eſt envieux,

Il ne ſent qu'ennui que triſteſſe.

Mais le cœur amoureux ſuccombant ſous le poids

Des maux dont le puiſſant l'accable,

Ne feroit pas un autre choix :

Il eſt content ; lui miſérable.

L'amertume autrefois le ſurprit dans la paix ;

La douleur troubla lors ſon ame :

La douleur lui rend pour jamais

Cette paix épurant ſa flamme.

Que la paix des pécheurs eſt un trouble accablant !

La douleur du juſte eſt tranquille :

Elle lui ſert de fondement ;

Et le repos eſt ſon afile. 4

Chacun eſt occupé, rempli d'émotion,

Cherchant quelque nouvelle peine,

Pour l'accabler d'afHiction :

Cependant ſon ame eſt ſereine.

Il voit autour de ſoi la troupe des méchans,

Pour l'accabler s'il eſt poſſible :

Il ſouffre leurs empreſſemens ;

Et ſon cœur eſt toujours paifible.

Il ſouffre avec Jéſus ; & c'eſt tout ſon bonheur :

Il y fait conſiſter ſa gloire :

Par ſon mépris, ſon déshonneur

En lui Jéſus a la victoire.

Au milieu des braſiers , & couronné des feux ,

Il eſt aſſis comme en un trône :

O qu'il s'y trouve glorieux !

Rien ne l'embarraſſe ou l'étonne.

Il connoit bien alors que les feux de l'amour

- · Ont plus d'ardeur que cette braiſe :

|
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Pécheur tu le verras un jour,

Toi malheureux , lui fort à l'aiſe.

Tu ſeras dans des feux qui ne finiront pas ;

Lui rempli-de ſaintes délices :

Tant de gémiſſemens, hélas !

Ne finiront pas tes ſupplices.

X I I I.

Vanité des raiſonnemens ſur l'avenir.

AIR : Je ne veux de Tirſis entendre les chanſons.

Je ne pénétre point dans les tems à venir ;

J'adore ta toute-puiſſance :

En un inſtant tu peux punir,

Et montrer ton indépendance.

Tu te ris en ſecret de nos raiſonnemens :

L'homme juge ſur des principes

Qui ne roulent que ſur ſes ſens,

Quand l'avenir il anticipe.

Plus tout lui paroît loin ; & plus je crois le voir :

Un moment détruit & renverſe ;

Un ſeul eſſai de ton pouvoir

Démonte ſa fauſſe ſageſſe.

Plus tout paroît détruit, preſque déſeſpéré,

Plus proche on croit notre ruine ;

C'eſt lorſque j'étois aſſuré,

Comptant ſur la bonté divine.

Plus tout eſt aſſuré, plus chacun s'applaudit ;

Plus je vois le mal qui s'avance :

Et plus un homme a de crédit ,

Plus il me paroît ſans défenſe.

Quand je vois dans l'État un pouvoir affermi,

J'attends un revers de fortune :

- B 3
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Dieu ſe ſert d'amis , d'ennemis ;

En ſa main toute route eſt une.

On juge l'avenir ſouvent ſur le paſſé :

Dieu céde à notre politique,

A ce que croira l'inſenſé

Qui de raiſonnement ſe pique.

Je me moque en ſecret de tous ſes vains diſcours ;

J'adore ta haute Sageſſe ,

Qui du crime arrête le cours ,

Faiſant qu'en un moment tout ceſſe.

Un homme mépriſé devient un Souverain ;

Pour celui qui prétendoit l'être,

Alors par un coup de ta main

Son ſujet redevient ſon maître.

Les plus ſéditieux s'appaiſent à l'inſtant

Comme des vagues mutinées ;

Celles qui prenoient le devant,

Par les autres ſont dévancées.

Un peuple mutiné au fort de ſa chaleur

^ Change bien ſouvent de langage,

Lorſqu'on lui parle avec vigueur ,

Et qu'il croit voir ſon avantage.

Rien n'eſt ſtable ici bas, & tant d'événemens .

Font voir chaque jour le contraire ;

Car malgré nos entétemens

On connoit la Cauſe Premiere.

Dieu fait ce qui lui plaît : que grand eſt ſon pouvoir !

Non , ſa main n'eſt point raccourcie :

Ah ! qu'il le fera bientôt voir

A l'homme vain qui s'en défie !

Quand tout ſeroit détruit, il le va rétablir,

Détruiſant ce que font les hommes :

Il le va faire rebâtir ,

Et dans peu tout changer de forme,

Attendons à juger ces grands événemens ,

Qui ne ſont rien pour ſa Sageſſe ;



S P I R I T U E L L E S. 23

C'eſt comme certain coup de vent

Qui les plus hauts cédres renverſe.

On voit un petit ver ſe tenir à l'abri,

Et n'appréhender point l'orage.

Je ne craindrai aucun débris ,

Si mon cœur eſt ſimple & non ſage.

Que je ſuis ſûrement, quand je ſuis bien petit !

Si je ne léve pas la tête ,

Je ne crains l'homme ni ſon bruit,

Ni la foudre, ni la tempête.

On eſt ſouvent battu quand on veut être grand,

On eſt renverſé ſur la terre :

Le petit évite le vent,

Et s'enfonce dans la pouſſiere.

J'aime mieux être foible, abaiſſé, bien petit

Que de m'éléver juſqu'aux nues :

Bienheureux le pauvre d'eſprit

Que ſon humilité dénue !

Oubliant le paſſé il s'attache au préſent,

Sans penſer à ce qui doit ſuivre :

Il eſt ainſi toujours content ;

Autrement on ne ſait pas vivre.

Toujours prévoir , ranger ; on ſe fait un chagrin

De ce qui n'eſt que dans l'idée :

On change dès le lendemain ;

D'autre objet l'ame eſt poſſédée.

Ce qu'on craint aujourd'hui, ſe cherche avec ardeur ;

On haiſſoit ce qu'on déſire :

C'eſt là l'inconſtance d'un cœur

Qui fait lui-même ſon martyre.

Laiſſons au Tout-puiſſant de régler notre ſort ,

Comme celui de ce grand monde :

Qu'il le renverſe avec effort, *

Ou que l'eau de nouveau l'inonde.

B 4
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Tout ce qu'il fait eſt bon, il le faut recevoir ;

Chaque jour ſuffit à nos peines :

Tout ce que nous voulons prévoir,

Sont des choſes trop incertaines.

Je m'abandonne à toi , Monarque tout-puiſſant ;

Qu'avec moi le monde périſſe :

Je n'en ſerai pas moins content ;

Car je me plais dans ta juſtice.

X I V.

Docilité 85 renoncement à ſon propre eſprit.

AIR : Je ne veux de Tirſis entendre les chanſon.

Vo U s m'avez demandé de vous faire des vers,

Enfant que je porte en mon ame :

Plût à Dieu que tout l'Univers

Brûlat de votre même flamme !

Votre cœur eſt rempli d'une docilité

Qui me ravit & qui m'enchante :

Votre eſprit plein de vérité

La trouve adorable & touchante.

Je vous trouve un défaut ; c'eſt l'arrêt de l'eſprit :

Il faut vous renoncer ſans ceſſe :

Cédez ſans peine & ſans dépit ;

C'eſt où gît la vraie ſageſſe,

Dans la guerre de l'homme on gagne le deſſus

En détruiſant ſon adverſaire ;

Mais dans la guerre de Jéſus

Qui céde, gagne & ſait lui plaire.

O mon très-cher Enfant ! ſoyez ſimple & petit,

Oubliez donc tout & vous-même :

Quand vous quittez le propre eſprit,

Vous attirez l'Étre Suprême.
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Il faut peu de diſcours , mais bien ſavoir aimer ;

L'Amour s'explique avec ſilence :

Cachons qu'il a ſçu nous charmer ;

Montrons en tout l'obéiſſance.

-

X V.

- Quitter la ſageſſe propre.

AIR : La bergere Nanette.

: Mos Enfant , je vous aime ,

- Et vous aimerois mieux ,

Si vous quittant vous-méme ,

Éloigné de vos yeux

Et de la propre ſageſſe ,

Votre maîtreſſe ,

Vous deveniez petit ,

Sans force & ſans crédit.

Vous avez la lumiere

Et le diſcernement ;

Mais cela ne ſert gueres

Sans trouver le néant :

Mon Enfant , daignez me croire ,

Laiſſez la gloire

De la propre raiſon ;

Et vous deviendrez bon.

La bonté dont je parle ,

N'a rien qui rende grand :

Vous ſeriez dans la ſalle

Du Seigneur tout-puiſſant,

Si vous ſaviez de l'enfance

La douce aiſance ,

Et le ſacré repos

Qui coule dans ſes os.
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Tu n'ès point fainéantiſe,

Repos plein de douceur !

Ta largeur, ta franchiſe

Etendent notre cœur :

Alors le Vouloir Supréme ,

En ce qu'il aime ,

Répand abondamment

Sa grace en ce néant.

X V I.

Bannir la ſcience & la raiſon propre.

AIR : Change2 , ingrat, change2 , je n'en puis faire

Cllltant.

Vous voulez, mon Enfant, que je faſſe des vers,

Vous voulez que je vous explique ma penſée :

Votre raiſon eſt à l'envers ,

La ſcience l'a renverſée.

Mais ſi vous voulez bien ſuivre l'eſprit de foi ,

Vivre de charité, d'abandon , d'eſpérance ,

Quitter l'amour-propre & le moi ;

Vous aurez de Dieu la ſcience.

L'amour ſacré détruit notre propre raiſon ;

Dieu veut qu'on la ſoumette à la raiſon ſupréme :

C'eſt le propre de l'Oraiſon , /

D'aſſujettir à ce qu'on aime.

Si vous ſavez aimer , vous ſaurez obéir ;

Sans la ſoumiſſion vous ne pouvez rien faire :

Il faut la ſcience bannir ;

Aimer & ſouffrir pour me plaire.
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X V I I.

Amour & petiteſſe d'enfant.

AIR : Hélas, Brunette , mes amours !

JE ne puis parler que d'amour ,

O mon cher petit Frere !

'Aimez purement ſans retour ,

Si vous voulez me plaire :

Que la raiſon demeure à part,

Qu'à rien elle ne prenne part.

Ce qui me fait fronder ſi fort

Contre votre ſageſſe ,

Eſt qu'elle s'oppoſe à la mort

Comme à la petiteſſe.

Si bon N. devenoit enfant ,

Que mon Maître en ſeroit content !

La prudence habite chez lui

Comme dans ſon domaine ;

Elle eſt ſa force & ſon appui :

La Bonté Souveraine

Voudroit bien le rendre petit ;

Mais ce n'eſt pas ſon appetit.

Il trouve cent fois plus de goût

Pour être eſtimé ſage.

Petit Maître, qu'en dites-vous ?

Le vilain perſonnage !

Vous qui n'aimez que les enfans,

Et ne pouvez ſouffrir les grands ?

» Je ſuis venu montrer à tous

» L'aimable petiteſſe ;

» On m'a mis au nombre des fous,

» J'ai porté leur foibleſſe,
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,, Qui veut bien être mon amant,

,, Doit devenir comme un enfant ".

Vous ne donnerez point de lieu

A Jéſus-Chriſt Sageſſe ,

S'il ne vous détruit dans ſon feu ,

Et ſi la petiteſſe

Ne fait votre contentement ,

Et ne devient votre élément.

X V I I I.

Se mépriſer ſoi - même.

AIR : Mon cher troupeau , quittez la plaine.

Vous voulez que la créature,

Amour , ne vive que pour vous ;

Qu'elle combatte la nature ,

Pour vous ſuivre, divin Époux.

Vous voulez qu'elle ſe mépriſe ;

Qu'un chacun la compte pour rien ;

Que ne vivant plus à ſa guiſe ,

Le pur néant ſoit tout ſon bien.

Qui ſe compte pour quelque choſe ,

Eſt vraîment dans l'aveuglement ;

Il ne voit point l'Unique Cauſe ,

Et tombe dans l'égarement.

A Dieu ſeul l'honneur , la louange !

A nous le rien & le mépris !

On peut tomber ainſi que l'Ange ,

Lorſque des dons on eſt épris.
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X I X.

Néceſſité & ſureté du mépris de ſoi.

AIR : On ne vit plus dans nos forêts.

AH , garde ſeul la Sainteté ,

Mon adorable petit Maître !

L'homme rempli de vanité ,

Veut dans tous les états paroître ;

S'il eſt du monde le rebut, -

Paroître ſaint eſt tout ſon but.

C'eſt le déſir de dominer ,

Qui cauſe ſon hypocriſie ;

Afin de ſe faire-admirer ,

Il affecte certaine vie :

Il ſait couvrir ſa vanité

Sous le manteau de ſainteté.

L'orgueilleux, cache ſes défauts ;

Il s'arme même d'un faux zele :

Il reprend ſon frere tout haut,

L'appellant pécheur & rebelle ;

Tâchant de ſe faire honorer

A force de nous impoſer.

J'aimerois mieux, ô mon Seigneur,

Être pécheur qu'être ſuperbe :

Retournant à toi de bon cœur ,

Et me rabaiſſant comme l'herbe

Qu'on voit plier au moindre vent,

Tu me recevrois pénitent.

Mais ſi par un eſprit d'orgueil

J'impoſe, & cache tous mes vices ,

Je trouverai dans le cercueil

Le poids affreux de ta Juſtice ,

Pour punir éternellement

Mon ſuperbe déguiſement.
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Devant toi je ſuis un néant ,

Et ne veux paroître autre choſe ;

Je mérite un rude tourment ,

Si j'oſois me dire la cauſe

De quelque bien : ô Vérité !

En toi ſeul eſt la Sainteté.

Quand je veux m'attirer l'honneur,

Le reſpect , l'eſtime de l'homme ,

Je ne ſuis rien qu'un ſuborneur ,

Quoique d'un Saint j'aie la forme :

Je ſuis comme ces monumens

Qui ne ſont pleins que d'oſſemens.

Quoique blanchi par le déhors ,

Je renferme une pourriture

Pareille à celle de ces corps ,

Où l'on ne voit de la Nature

Qu'un débris puant très-affreux ,

Dont chacun détourne les yeux. ' ,

Heureux qui demeure en ſon RIEN ;

Qui, plein de mépris pour ſoi-même ,

Ne veut que Dieu pour ſon ſoutien ;

Confeſſant ſa miſere extrême ,

Rend juſtice à ſa Sainteté !

Il poſſede la vérité. -

Ah ! ſoyons ſi petits, ſi bas,

Qu'on nous foule comme la boue ,

Que les yeux ne nous voyent pas :

Malheur à celui que l'on loue ,

Le rendant comme un Lucifer !

On le précipite en enfer.

O néant, ô mépris de ſoi !

C'eſt vous qui conſervez mon ame ;

C'eſt vous qui ſoutenez ma foi ,

Et qui rendez pure ma flamme :

Vous me mettez en vérité ,

Me tirant de la vanité. .
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Je ne ſuis rien ; je ne veux rien :

O Seigneur , dedans ta lumiere ,

Loin de voir en moi quelque bien,

Ainſi qu'une vile pouſſiere

Tu me fais paroître à tes yeux ;

Qui peut donc me rendre orgueilleux !

Que j'entre en enfer tout vivant,

Plutôt que d'uſurper ta gloire !

Je ne ſuis qu'un vil excrément :

Tu rendis ton Épouſe noire ,

Conſervant par cette couleur

A toi ſeul la gloire & l'honneur.

Que j'ai d'horreur de la beauté !

Elle rendroit mon ame vaine : .

Ma laideur fait ma ſûreté ;

Auſſi n'en ai-je point de peine :

Je la regarde comme un bien ,

Qui me fait cacher en mon RIEN.

Néant, néant, ne parois plus,

Caché dans le ſein de la terre ;

Bien loin d'étaler tes vertus ,

Bien plus fragiles que le verre ,

Tu ſeras là bien ſûrement

A couvert de l'élevement.

Je hais le faſtueux maintien ,

J'abhorre certaine grimace ;

Que pour paroître homme de bien ,

On change , on amaigrit ſa face :

J'aime bien la dévotion

Sans fard , ſans affectation.

#e \
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X X.

Heureux le pauvre d'eſprit.

AIR : Ami ne paſſons pas Creteil.

Heureux qui ſuit la vérité ,

Qui marche avec ſimplicité !

Son ame eſt ſatisfaite :

Car n'ayant plus de volonté ,

Il a ce qu'il ſouhaite.

Heureux le vrai pauvre d'eſprit ,

Qui ne déſire aucun crédit,

Mourant à toute choſe !

Ne vivant plus qu'en Jéſus - Chriſt,

En lui ſon cœur repoſe.

Heureux qui ne déſire rien !

Il jouit du Souverain Bien ,

Dans une paix profonde ;

Vivant ſans plaiſir , ſans ſoutien ,

Comme étant ſeul au monde !

Heureux qui poſſéde la paix ,

Que Dieu traite comme il lui plaît !

Il demeure tranquille ;

Qui ne cherche & ne veut jamais

Hors Dieu trouver d'aſile.

Heureux qui ne voit le mépris

Que comme un bien de très-grand prix ;

Qui chérit la ſouffrance ;

Dont le cœur n'eſt jamais ſurpris ,

Lorſque chacun l'offenſe !

Heureux qui , dans l'affliction ,

Ne veut de conſolation

Des hommes , ni des Anges ;

Qui
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Qui ne vit que d'abjection,

Abhorrant les louanges !

Heureux qui vit dans l'abandon ,

Et qui ne déſire aucun don !

Etant pauvre à l'extrême,

Son état lui paroît ſi bon,

Qu'il veut mourir de même.

Heureux qui vit comme un enfant,

Et qui demeure en ſon néant

Qu'on l'abaiſſe ou l'éleve,

N'eſt ni plus petit ni plus grand ,

Quelque bien qu'il acheve !

X X I.

Sur le même ſujet.

AIR : Mon cher troupeau.

MA pauvreté fait mes richeſſes ;

J'y trouve un tranquille repos :

Que je vous aime mes foibleſſes !

· Je trouve en vous ce qu'il me faut.

L'eſprit pauvre, & l'ame tranquille,

Tient un ſentier délicieux ;

A tout l'homme ſe trouve habile ,

Ne poſſédant rien ſous les Cieux.

Il faut mourir à toute choſe,

Pour poſſéder le vrai bonheur :

L'ame en ſon Dieu ſe trouve encloſe,

Sans goûter plaiſir ni ſaveur.

Son bien eſt en celui qu'elle aime ;

Elle n'en trouve aucun en ſoi : .

Plus ſa pauvreté ſemble extrême,

Plus elle a tout, mais en ſon Roi.

Tome III. Cant. C
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X X I I.

La fauſſe dévotion.

AIR : Si tu voulois Liſette ; ou, Tzifèz-vous

ma muſette.

Les plus grands pécheurs j'aime ;

Mais je ne puis ſouffrir

Un dévot rempli de lui-méme,

Senſible, & qui craint de mourir.

Douillet ! la paix s'éloigne,

Quand on en veut jouir ;

Au lieu d'avancer la beſogne ,

L'amitié ne fait qu'amollir.

Amoureux de toi-même !

Donne au Bien Souverain

Cet amour jaloux dont tu t'aimes,

Tu ſeras un vrai Séraphin.

X X I I I.

Les rigueurs de l'amour divin, aimables.

AIR : Aimons, aimons nos chaînes.

NE craignons point les peines,

Les ennuis, les langueurs ;

D'Amour portons les chaines ,

Soutenons ſes rigueurs :

Au plus fort des alarmes

Il nous montre ſes charmes ;

Pour jouir de ce bien ,

Tous les maux ne ſont rien,
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Amour pur par tes charmes

Tu te fais redouter ;

Tous les cœurs tu déſarmes ,

Tu ſais les étonner :

En frappant tu careſſes,

Tu flattes quand tu bleſſes : x '

Je préfére aux douceurs

Tes plus grandes rigueurs.

Ah ! perdons-nous nous-mémes

Dans le ſein de l'Amour :

Qu'il eſt doux quand on aime

D'y périr ſans retour !

Qu'il accable & renverſe ,

Que ſa rigueur s'exerce ;

Pour jouir de ce bien

Tous les maux ne ſont rien.

Du profond de l'abîme

Adorons ſon pouvoir,

Rdoublons notre eſtime

Pour ſon juſte vouloir :

Que toute action ceſſe

Aux maux comme aux careſſes :

Préférons ſes rigueurs

Aux plus grandes douceurs.

X X I V.

Charité purifiante.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

LA Charité eſt la vertu parfaite ,

Qui renferme en ſoi tous les autres dons ;

C'eſt la vertu que mon ame ſouhaite,

La terreur des enfers & des démons.

Eſprit divin, c'eſt toi qui nous la donnes;

Ah ! viens du Ciel la verſer dans le cœur :

C 2
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Torrent de feu , viens, n'épargne perſonne

Conſume tout, adorable Vainqueur.

Ce feu divin en brûlant purifie ;

Comme l'on voit aux rayons du Soleil ;

Tirant à lui l'air il le rarefie :

C'eſt ainſi que fait ce feu non-pareil.

Heureux le cœur qui brûle de ta flamme !

Heureux qui hors toi ne poſſéde rien !

Heureux qui voit anéantir ſon ame

Par ce feu qui ſort du Souverain Bien !

X X V.

| Bien de la ſouffrance pure.

AIR : Ah ! ma chere Maîtreffe.

QvE la pure ſouffrance

Sans réſiſtance ,

Que la pure ſouffrance

Caufè de bien !

· Du cœur c'eſt l'a0urance,

· Et le ſoutien.

Que la pure ſouffrance -

Sans réſiſtance ,

Que la pure ſouffrance

Cauſe de bien.

Mais on ne l'apprendguere

Ce grand myſtere ,

Mais on ne l'apprend guere

Que par la mort :

seule elle a droit de faire

Un heureux ſort.

Mais on ne l'apprend guere, |

Ce grand myſiere,

Mais on ne l'apprend guere

Que par la mort.
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X X V I.

Sur le même ſujet.

AIR : Ah ! ma chere Maîtreſſe.

Toure la réſiſtance

Dans la ſouffrance ,

Toute la réſiſtance

Ne ſert de rien :

Perte ſans aſſurance

Eſt mon ſoutien.

Toute la réſiſtance

Dans la ſouffrance,

Toute la réſiſtance

Ne ſert de rien.

Que l'Amour me détruiſe

Et qu'il me briſe ,

Que l'Amour me détruiſe

Sans m'épargner :

Toute à lui ſans remiſe ,

Il doit régner.

Que l'Amour me détruiſe

Et qu'il me priſe ,

Que l'Amour me détruiſe

Sans m'épargner.

Je ſuis à lui ſans feinte

Et ſans contrainte,

Je ſuis à lui ſans feinte ;

Il le ſait bien :

Périſſe-donc la crainte ,

Point de ſoutien.

Je ſuis à lui ſans feinte

Et ſans contrainte,

Jè ſuis à lui ſans feinte ;

Il le ſait bien.

C 3
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Connoiſſez-vous , mon frere,

Ce grand myſtere ,

Connoiſſez-vous , mon frere ,

Cet heureux ſort ?

C'eſt l'Amour qui l'opére

Donnant la mort.

Connoiſſez-vous , mon frere ,

Ce grand myſtere,

Connoiſſez-vous, mon frere,

Cet heureux ſort ?

X X V I I.

Martyre d'amour.
A

AIR : D'une conſtance extrême.

ON peut être martyre ,

Sans l'étre pour la foi :

Quand pour toi l'on ſoupire,

Grand Dieu , qu'on ſuit ta loi,

On peut étre martyre

Sans l'étre pour la foi.

Qui dedans ſa diſgrace

Vit de ta volonté ,

Quelques maux qu'on lui faſſe,

Ne voit que ta bonté ;

Eſt martyre de grace,

Et de ta volonté.

Que c'eſt un long martyre

De ſouffrir chaque jour ,

Et vouloir s'interdire

Juſqu'au moindre retour !

C'eſt, oſe-t-on le dire ? .

Le martyre d'amour,
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X X V I I I.

Amour de la Juſtice divine.

AIR : Je ne veux de Tirſis entendre les chanſons.

LA Juſtice a pour moi des charmes tout-puiſſans ;

Je l'aime, & je ne puis la craindre : º

Quand je lui brûle mon encens ,

J'adore ſes coups ſans m'en plaindre.

Qui s'en plaint en ſecret condamnant ſa rigueur,

Eſt un amant trop infidelle : -»

Dès qu'elle captiva mon cœur,

Je la nommai : Ma toute Belle.

Peut-on ſe dire amant, appréhendant ſes coups ?

Ces mêmes coups ſont favorables,

Uniſſans l'ame à ſon Epoux :

Eſt-il un bien plus déſirable ?

Elle eſt à l'amour pur une félicité :

Qu'à l'amour-propre elle eſt terrible !

Elle montre la vérité,

Laquelle eſt toujours infaillible.

Il faut tout pour le Tout, au Rien il ne faut rien ;

Mais le Rien étant quelque choſe,

Il ne connoit plus le vrai bien :

La Juſtice eſt du bien la cauſe.

Elle ſait nous ravir nos uſurpations,

Rendant à Dieu ce qu'il mérite :

Quand nous abuſons de ſes dons,

Elle en ſait faire la pourſuite.

Elle montre d'abord à chacun ce qu'il eſt :

Dépourvu de tout don céleſte, º

Il doit perdre ſon intérêt ;

Sinon ſa chute eſt bien funeſte.

C 4
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Laiſſons-nous à ſes ſoins, nous ſerons bienheureux ;

Tout bonheur conſiſte à lui plaire :

Quand le cœur eſt bien amoureux,

Il ne veut point d'autre ſalaire.

Il trouve tout en Dieu ne poſſédant plus rien ;

Il connoit alors la Juſtice :

Elle procure le vrai bien ;

L'amour propre en fait ſon ſupplice.

On ne vous connoit bien, divine Charité !

La Juſtice eſt votre fourriere ;

· Nul n'arrive à la vérité,

Qu'en la ſuivant dans ſa carriere.

Plus elle conduit bien, plus elle a de rigueur ;

Mais ſa rigueur n'a que des charmes :

Celui qui lui donne ſon cœur ,

Eſt à la fin de ſes alarmes.

Juſtice, je connois ce que vous mérités ;

Je me livre à vous ſans feintiſe :

Humble eſclave de vos bontés,

Que je vous ſerve à votre guiſe !

X X I X.

t - Petiteſſe 83 abandon.

AIR : Mon cher troupeau : ou , Léve le cœur.

Lºve le cœur, prête l'oreille,

Peuple choiſi pour écouter

De ton Dieu la voix nompareille

Et ſes commandemens goûter.

Chéris ſur tout la petiteſſe ;

Ne ſois ſage, ne ſois prudent :

En toi je mettrai ma Sageſſe ,

Si tu deviens comme un enfant.

ſ,
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L'abandon d'une ame qui m'aime ,

Réveille ma Paternité :

Je m'oublierois plutôt moi - même ,

Qu'oublier ſa ſincérité.

Sans l'amour pur peut-on me plaire ,

Moi de ma gloire ſi jaloux ?

Il conſiſte à me laiſſer faire :

Tout pour mon Nom, & rien pour vous.

Régnez ſur nous , cher Petit Maître,

Devenez notre volonté :

Ah ! quand pourrons-nous , ceſſant d'être ,

Parvenir à votre unité.

|

X X X.

Le vrai 83 le faux abandon.

AIR : Eſt-ce ainſi qu'on doit s'enflammer ?

Esres ainſi qu'on donne ſon cœur ;

Oſer le retenir en diſant je le donne !

Un amour fait ainſi n'eſt rien qu'un ſéducteur :

En le donnant Dieu veut qu'on l'abandonne.

Non , tu ne ſais pas te donner ,

Si tu gardes encor quelque ſoin de toi-méme :

Celui qui ne ſait pas en tout s'abandonner

Ne peut ſavoir comment Dieu veut qu'on

l'aime.

Qu'on voit par-tout de lâches cœurs,

Et qu'on en trouve peu qui ſe quittent eux-mêmes !

Pour t'aimer comme il faut, ô Seigneur des Seigneurs !

Il faut paſſer en ton Etre Supréme.

r

Mais l'on n'y paſſera jamais ,

Tant qu'il reſte du MoI un vouloir, une trace :
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Que ſi tu ne meurs pas à tout propre intérêt,

Ah ! ton amour n'eſt rien qu'une grimace.

Si tu connoiſſois ce grand Dieu ,

Ton amour changeroit ; il deviendroit extréme :

De ton premier amour faiſant un déſaveu ,

Tu comprendrois que c'eſt là comme on aime.

L'amour ne paſſe point l'état

Où dans notre Oraiſon nous trouvons notre flamme :

Si nous ſommes actifs , la lumiere & l'éclat

Eſt le ſeul bien qui contente notre ame.

Le paſſif aime purement ;

Il reçoit de ſon Dieu cet amour en partage :

Mais l'homme anéanti aime parfaitement ;

Il ne peut plus chercher ſon avantage.

Il eſt mort au propre intérêt ;

L'intérêt de ſon Dieu eſt ſon bien & ſa vie :

Ce que Dieu fait de lui c'eſt tout ce qui lui plaît :

Il ne craint plus ; ſon ame eſt affranchie.

Amour qui me ravis en toi ,

Enſeigne à mes Enfans le ſecret de te plaire :

Je reconnois pour tel celui qui meurt à ſoi :

NEscIo Vos à qui veut un ſalaire.

X X X I.

Abandon dans le froid de l'Amour.

AIR : On dit qu'amour eſt ſi charmant ! ou, Ah !

mon inal ne vient que d'aimcr.

MA chere Sœur, aſſurément

Je vous aime bien tendrement :

Croyez-moi , allez promptement

A l'oubli de vous-méme ;

Et vous ſerez dans un moment

Dans une paix extrême.



S P I R I T U E L L E S. 43

L'Amour eſt un plaiſir charmant ,

Mais c'eſt dans ſon commencement :

Tout en plaît, rien n'eſt étonnant ,

· Sa flamme eſt délectable :

Si l'on ſouffre , c'eſt un tourment

Qui n'a rien que d'aimable.

Vous avez ſenti ſa douceur

Aſſurément, ma chere Sœur !

Mais hélas ! cette douce odeur

Eſt à préſent paſſée ;

Et vous , ſentant une froideur ,

En êtes étonnée.

Il ne faut pas vous étonner,

Encore moins vous tourmenter ;

Il ne faut rien que vous laiſſer,

Et demeurer paiſible :

Quelque mal qui puiſſe arriver,

Rien ne ſera nuiſible.

X X X I I.

Ne pas craindre pour ſoi après s'être donné

à Dieu. :

AIR : Mon cher troupeau.

Qu, redoute la tromperie ,

N'eſt pas vraîment abandonné ;

Et ce ſeroit une folie

De craindre après s'étre donné.

Qui s'intéreſſe pour ſoi-même ,

Se poſſéde certainement,

Et n'eſt pas dans l'Etre Suprême

Encor perdu parfaitement,
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O Dieu que mon ame révére,

Uſant de votre autorité ,

Vous cachez un profond myſtere

Captivant notre liberté.

L'ame , quoique libre , eſt contrainte

De ſuivre un attrait inconnu :

Dieu, par une amoureuſe feinte,

Uſe d'un pouvoir abſolu.

Il a tant de délicateſſe ,

Et ſe cache ſi promptement ,

Que la raiſon ni la ſageſſe

N'en ſauroient porter jugement.

X X X I I I.

L'abandon fait le bonheur de l'ame.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

UN cœur abandonné ſe trouve trop heureux ;

Rien ne l'étonne ou l'embarraſſe :

Ne voulant que ce que Dieu veut,

Par-tout il ſe trouve à ſa place.

Il eſt toujours content, ne s'afflige de rien,

Si Dieu ne l'afflige lui-même :

Ce que Dieu fait eſt tout ſon bien ;

Son bonheur eſt en ce qu'il aime.

O divin abandon, délices de mon cœur ,

Tu fais le bonheur de la vie :

Malgré la plus vive douleur,

L'abandon à tout remédie.

Perſécuté de tous il ſe trouve content :

La pauvreté, la maladie

Ne le trouble pas un inſtant ;

Il ſe rit de la calomnie.
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Quoiqu'on l'accuſe à tort , il vit tranquillement ;

Ne ſongeant point à ſe défendre :

Il eſt toujours également

Abandonné , fidele & tendre.

Qu'on l'accable de maux , qu'on le mette en priſon,

Qu'on le traite comme un infâme ;

Il a recours à l'abandon ,

Et trouve la paix de ſon ame.

Qu'on lance contre lui tous les traits des méchans ,

Trempés dans le fiel de l'envie ;

Ses amours ſont toujours conſtans :

Son bien eſt d'y perdre la vie.

L'abandon & l'amour ne ſe quittent jamais ;

Ils vont tous deux de compagnie :

Ils n'ont que le même intérét :

Tous deux tiennent l'ame ravie.

Qui ſait s'abandonner, ſait auſſi bien aimer ;

" Lorſqu'on aime, l'on s'abandonne :

O Dieu, peut-on vous eſtimer ,

Et craindre encor pour ſa perſonne !

C'eſt la marque d'amour , mettre ſon intérêt

Aux mains de la perſonne aimée :

Dieu fera donc ce qu'il lui plaît ; |

A tout je ſuis abandonnée.

Pouvoir penſer à ſoi après s'étre donné ,

Eſt la marque qu'on n'aime guere :

Le véritable abandonné

De ſoi ne ſe fait nulle affaire.

Il ne ſauroit penſer qu'à l'intérêt de Dieu ,

Il ne ſe connoît plus ſoi-méme :

Il ne diſcerne plus ſon feu ;

Il eſt perdu dans ce qu'il aime.

Lorſqu'on eſt bien perdu , l'on ne ſe trouve plus ;

Dieu vit en l'ame , & l'environne :

Pouſſé de ſon flux & reflux ,

Aux flots d'amour on s'abandonne.
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Ne me demandez pas qui m'a conduit ici ;

Tâchez vous-même de l'apprendre :

Vivez d'abandon ſans ſouci ;

Et Dieu vous le fera comprendre.

X X X I V.

Contre la réflexion & le regard ſur ſoi.

AIR : Belle $ charmante Brune.

Si l'on veut voir la flamme

Qui vient du Ciel ,

Et regarder ſon ame ,

Regard cruel !

Comme de Lot la femme

On devient ſel.

Qui jette encor la vue

Sur ſon chemin ,

Oubliant la charrue

Qu'il tient en main,

A la foi toute nue -

Aſpire en vain.

Des jaloux la folie

Craint tout pour ſoi ;

Mais jaloux je m'oublie

Méme aux abois :

Toute ma jalouſie

Eſt contre moi.

#--*
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X X X V.

L'oubli de ſoi.

AIR : Branle de Metz : ou , Un Berger tendre $

Jincere.

NE ſongez plus à vous-même ,

Mais oubliez-vous pour Dieu ;

Et vous aurez en tout lieu

Toujours une paix extrême :

Vous vivrez dans la largeur ,

Bien loin de toute frayeur.

Ce n'eſt que faire & défaire

Que s'occuper tant de ſoi :

Vivons donc de pure foi ;

C'eſt là notre unique affaire :

Le Maître nous gardera , -

Mieux que nous il veillera.

N'ayons plus que lui en vue ,

Jamais de retour ſur nous :

Vous ſavez qu'il eſt jaloux ,

Qu'il n'aime que l'ame nue :

Tréve de ſoins ſuperflus ;

Ah ! ne nous écoutons plus !

Hors de là rien qu'amour propre,

Souvent pure illuſion :

Mais perdre l'attention

Pour tout ce qui nous eſt propre ,

Vivre content en tout lieu ;

C'eſt vraîment aimer ſon Dieu.

$s=#?
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X X X V I.

La foi ſans l'abandon chancelle.

AIR : La jeune Iris me fait aimer ſes chaînes.

Sss l'abandon la foi toujours chancelle ,

On eſt toujours flottant & incertain :

Si votre cœur vouloit être fidele ,

Il auroit en peu le Bien Souverain.

Mais vous vivez dedans la défiance :

Fiez-vous à mon Dieu , non pas à moi ;

C'eſt lui qui peut vous donner la conſtance ;

Il vous donnera ſelon votre foi.

: O cher enfant que je porte en mon ame ,

Ne craignez rien , Dieu vous choiſit pour lui :

Croyez , ſouffrez & brûlez de ſa flamme ;

Vous le trouverez un jour pour appui.

A ce qu'on vous dit acquieſcez ſans peine ;

Tout ſe fera par cet acquieſcement :

C'eſt ainſi que la Bonté Souveraine

Veut qu'en uſe ſon plus fidele amant.

Acquieſcez malgré votre lumiere ;

Par là vous connoîtrez la vérité :

Mourez à vos connoiſſances premieres ;

Vous en découvrirez la fauſſeté.

Se ſoumettre fait voir une ſoupleſſe ;

Et le faire contre votre raiſon ,

C'eſt le fruit qui vient de la petiteſſe :

Et c'eſt ce qui fait le pur abandon.

Que vous avez beſoin de la ſoupleſſe !

C'eſt à préſent ce que Dieu veut de vous :

Plus je vous aime, & plus je m'intéreſſe

De vous voir tel que demande l'Époux.

Vivez
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5

Vivez d'amour , d'abandon , de ſouffrance ;

Et vous verrez ce que veut Jéſus-Chriſt :

Ne cherchez point ici-bas d'aſſurance ;

Mourez ſans ceſſe à votre propre eſprit.

Soyez ſoumis à Dieu ſans réſiſtance ,

Comme un foible , ſimple & petit enfant :

Soyez ſouple, toujours en dépendance ;

Et vous plairez au Seigneur tout-puiſſant.

Il m'a montré ſes deſſeins ſur votre ame :

Pour y répondre , la fidélité .

A vous laiſſer conſumer de ſa flamme

Vous fera paſſer en la vérité.

Je ſens vers vous une pente très-pure ;

Je voudrois vous entraîner avec moi :

' Ce doux penchant n'eſt point de la nature ; • ,

#

C'eſt un effet du pouvoir de la foi.

Vous perdre en Dieu c'eſt toute mon attente,

Vous entraîner dans cette mer d'amour ,

Où l'ame fidele eſt toujours contente ;

Venez habiter cet heureux ſéjour.

-

X X X V I I.

Craindre la défiance dans le déſert de la foi.

AIR : La jeune Iris.

Venne ſacré , parlez, parlez vous-même ;

Si nous craignons , c'eſt de ne pas mourir :

L'aveuglement du peuple étoit extréme

De s'obſtiner à ne pas vous ouïr. .

, » Vivez de foi , craignez la défiance ;

» Je la punis , voyez le peuple hébreux

» Qui n'entra point faute de confiance

» Dans ces beaux champs promis à leurs ayeux.

Tome III. Cant. - - D
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» Pour poſſéder cette terre promiſe ,

» Il faut paſſer par un déſert affreux :

, C'eſt des grands cœurs une digne entrepriſe ;

» Qui perſévere à la fin, eſt heureux.

,, Dans ce déſert demander quelque choſe,

» C'eſt me tenter, moi qui ſuis votre Dieu :

, Lorſqu'on me ſert, je veux qu'on ſe repoſe

, Dans mon Amour qui vous ſuit en tout lieu. "

X X X V I I I.

Lumiere de l'obſcure foi.

AIR : L'éclat de vos vertus.

Qui me ſuit, dit Jéſus, ne va point en ténebres :

Ceçi s'accorde-t-il avec l'obſcure foi ?

Et ce paſſage ſi célebre :

Heureux celui qui ſans voir croit ?

La foi qui nous paroît obſcure , eſt lumineuſe ;

Elle couvre à nos yeux ce qu'elle a de brillant :

Mais ſa conduite eſt très-heureuſe ,

Exempte de l'égarement.

Qui ſe fie à ſes ſoins, la trouve favorable ,

S'il va ſans s'informer où la foi le conduit ;

Lorſque plus la douleur l'accable,

En jour elle change la nuit.

Plus la foi ſemble obſcure, & plus elle eſt certaine ;

C'eſt elle qui conduit à Dieu tous ſes enfans ;

Et la volonté ſouveraine

· S'en ſert, pour ſe cacher aux ſens.

Nos ſens ſont trop groſſiers pour un ſi grand myſtere,

Ce myſtere ſacré ſurpaſſant la raiſon :

La foi ſeule a le caractere

D'inſtruire par ſon onction.
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Quoiqu'on ne voye rien, on connoît toutes choſes,

Ainſi que le Soleil découvre les objets,

Sans qu'on en pénetre les cauſes :

Ce cœur ne s'y méprend jamais.

L'eſprit qui veut tout voir perd la ſûre lumiere ;

Il prend les faux brillans pour pure vérité :

Et quittant la Cauſe Premiere ,

Il ſe perd dans la Vanité.
\

Bienheureux abandon , exempt de la mépriſe,

Vous obligez mon Dieu de prendre ſoin de moi :

Quoique l'eſprit fort vous mépriſe,

Vous ſerez mon guide & ma loi.

X X X I X.

Süreté de la foi obſcure.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

O NUIT , nuit amoureuſe du ſilence ,

Que je me plais dans ton obſcurité !

C'eſt toi qui m'enſeignes la ſapience ;

Et c'eſt toi qui me mets en vérité.

O nuit, je trouve chez toi mille charmes ;

Tu me caches de l'Eſprit ſéducteur :

Je ne ſaurois plus craindre ſes alarmes ,

Lui dérobant ce qui ſe paſſe au cœur.

Le jour brillant lui donne dans la vue ;

Il tâche d'en imiter tous les traits :

La ſombre foi qui de tout nous dénue,

Nous dérobe à ſes injuſtes projets.

C'eſt en ſecret que l'ame ſe dérobe

De ce qui l'empêche d'aller à Dieu :

Dans cette nuit où tout brillant s'abſorbe,

Il n'y découvre pas méme le feu.

D 2
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*. Ce feu ſacré ſe cache ſous la cendre ;

Dieu ſeul le voit : il ne le connoît pas ;

Ce qui l'empêche de rien entreprendre,

Ne voyant plus de traces de nos pas.

L'ame à couvert ne craint plus le menſonge ;

Elle eſt inſtruite de la vérité :

Et dans le tems que le moins on y ſonge ,

Elle eſt conduite juſqu'en l'unité.

Dans cette nuit s'opérent des merveilles ,

Que l'eſprit humain ne diſcerne pas : -

O nuit, ô foi , charité ſans pareilles,

Que vous êtes pour moi pleines d'appas !

On vous craint, & vous étes le ſeul guide

Qui nous empêchez de nous égarer !

Si l'on vous ſuit , c'eſt d'un pas ſi timide ,

Qu'on demande un flambeau pour s'éclairer.

Mais ce flambeau nous mene au précipice ,

Loin de nous faire marcher ſûrement :

On eſt en bute à toute la malice

De l'ennemi, de ſon déguiſement.

Suivons la foi qui nous mene en ténebres ;

· Elle nous conduit très-fidélement :

Elle détruit tous ces objets funebres

Qui font prendre le change à tout moment.

X L.

Amour pur pour Dieu 83 pour le prochain.

AIR : La jeune Iris.

Laºr qui ſe perd en celui qu'elle aime,

A ſûrement l'amour ſans intérêt :

N'en prenant plus aucun pour elle-même ,

Elle prononce avec Dieu ſes arrêts.



S P I R I T U E L L E S. S;

Toujours de ſon parti contre elle-même ,

Toujours ſoumiſe à ſon divin vouloir ,

Elle adore en tout le Pouvoir Suprême ,

En quelque façon qu'il ſe faſſe voir.

Le pur amour n'a d'yeux que pour ſe plaire

En ce ſublime & ſouverain Objet ;

Il ne voit rien qui peut le ſatisfaire ,

Son cœur ne s'arrêtant en nul ſujet.

Dieu ſeul eſt grand, ſaint, adorable , immenſe ;

Tout le reſte eſt trop indigne de lui :

Il eſt pour Dieu dans l'humble dépendance ;

Surpaſſant tout , Dieu ſeul eſt ſon appui.

Tout rempli d'un orgueil plein de nobleſſe,

Rien moins que Dieu ne peut le contenter :

Son goût a pris tant de délicateſſe ,

Qu'il oſe tout le reſte mépriſer.

· Qui peut aimer encor la créature,

Si ce n'eſt Dieu qui le veut , qui le fait ,

Séduit qu'il eſt par l'ombre & l'impoſture ,

Ne peut avoir aucun déſir parfait.

Dieu fait des unions ſimples & pures,

Qui ſont en lui en parfaite unité ,

Et qui n'ayant plus rien de la nature,

Ont pour lien la parfaite charité.

On s'aime en Dieu d'une certaine ſorte,

Que l'abſence, bien loin de déſunir,

Rend l'union & l'amitié plus forte ,

Toute ſimple, exempte de ſouvenir.

Car ce n'eſt rien que la penſée inſpire ;

Ces ames ſont un en leur Créateur :

Ce que l'un veut, cet autre le déſire ;

Car Dieu du méme vouloir eſt l'auteur.

D 3
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X L I.

Bonheur 85 fruits de l'amour pur.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Haas ſi je pouvois vous aimer quelque jour

De cette charité parfaite ,

Simple , pure & ſans nul détour ;

J'aurois tout ce que je ſouhaite.

Je ne puis rien vouloir que votre pur amour ;

Le reſte incommode mon ame.

Je n'ai de bonheur ni de jour

Que celui de la pure flamme.

L'amour eſt mon plaiſir , tout mon bien, ma clarté :

Il n'eſt point de pure lumiere

Que celle de la charité ,

Qui ſort de la ſource premiere.

Elle ne trompe point ; l'amour, la vérité

En Dieu ſont une même choſe :

Avec l'amour l'obſcurité

Eſt lumineuſe dans ſa cauſe.

Tout brille avec l'amour ; ſans l'amour tout eſt nuit :

La nuit dont il eſt le principe

Eclaire , & jamais ne ſéduit :

Sans l'amour pur tout nous diſſipe,

Il recueille les ſens, il affermit la foi ;

Il tire l'ame hors d'elle-même ;

Il lui fait abhorrer le MoI ,

Et l'abîme en l'Etre Supréme,
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X L I I.

Le pur amour mépriſe les rigueurs.

AIR : Mon cher troupeau.

O DÉLICEs de l'ame pure ,

Toi qui combles le cœur de paix ,

Qui détruis en nous la nature ,

Couronnant par là tes bienfaits !

Pur amour, ſource de lumiere ,

Doux lien de pure unité ,

Qui conduis l'ame en ſa carriere,

La conſumes en charité.

Toi dont la ſageſſe profonde

Conduit & regle tous nos pas ;

Qui nous fais abhorrer le monde,

Pour courir après tes appas.

, Lumiere ſimple , inacceſſible ,

Qui conduis ſans te faire voir ;

Qui nous éloignes du ſenſible ,

Et perds en toi notre vouloir.

Tu caches la main qui nous mene ,

Et nous menes très-ſûrement ;

Et tu te ris de notre peine,

Te plaiſant dans notre tourment.

Ta rigueur devient un délice

Pour celui qui ſait bien t'aimer :

Il rit à ſon tour du ſupplice ,

Et du feu qu'on veut allumer.

Mon cœur, dit-il, a plus de braiſe

Que vos feux les plus allumés ;

Je porte en mon ſein la fournaiſe

Par qui vos feux ſont conſumés.

D 4
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Je ne ſens point d'ardente flamme ;

Le feu d'amour n'eſt que fraicheur :

Il fait les délices de l'ame ,

Bien qu'il la traite avec rigueur.

L'amour ne compte point pour peine

Le plus effroyable tourment :

Celui qui redoute ſa chaîne,

N'eſt point un véritable amant.

X L I I I.

Loi du divin amour.

AIR : Le bsau berger Tirſis.

AH ! petit-à-petit

Je ſens couler ma vie !

Tout déſir m'eſt interdit :

Ce ſeroit une folie ,

Une étrange manie ,

Si j'en avois dépit.

Je regarde la mort

Avec un œil d'envie :

L'ignorance de mon ſort,

Ce dont la mort eſt ſuivie

Ne font pas qu'à la vie

J'aye un penchant plus fort.

Je vis dans l'abandon ,

Dans l'entiere ignorance ;

Je ne connois aucun don

Qui pût m'être une aſſurance :

La ſeule providence

A tout ce qui m'eſt bon.

C'eſt le divin moment ,

Qui regle ma conduite :
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Je n'ai plus d'empreſſement

Que je faſſe ou que j'évite ;

Je n'en vois pas la ſuite ,

Je ſuis l'entraînement.

Je ne puis rien prévoir :

Je ne ſais qui me mene ;

Je n'ai plus aucun pouvoir ,

Et je n'en ai point de peine :

Ma route eſt incertaine ;

Je ne puis rien vouloir.

Si ce n'eſt de t'aimer ,

O Seigneur de mon ame ,

Si tu daignes m'enflammer :

O toi ſeul que je reclame ,

Que cette douce flamme

Soit pour me conſumer !

Qu'il ne reſte chez moi

Rien qui ſoit à moi-même !

Que je n'aye d'autre loi

Que ta volonté ſuprême !

Apprends-moi comme on t'aime ,

Et quelle eſt cette loi.

» La loi de mon Amour

» Ne veut point de partage ;

» Elle n'a plus de retour : |

» Ne cherchant point l'avantage

» De celui qu'elle engage,

» Qu'il vive au jour le jour.

» Je veux qu'en me ſuivant

» D'une extrême vîteſſe ,

,, Il arréte en un inſtant ,

,, Pour me montrer ſa ſoupleſſe :

,, Car ma délicateſſe

,, Hait le retardement.

,, Je veux ſans répugner

,, Qu'il prenne toutes formes ;

, Que ſans en rien témoigner, -
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,, Il ſouffre de tous les hommes ;

,, Qu'il me ſoit très-conforme ,

,, Sans jamais s'épargner.

,, Qu'il me ſuive ſans peur,

,, Par - tout où je le mene ;

,, Qu'il ſupporte la douleur ,

,, Et ne craigne pas la peine ; -

,, Que ma loi ſouveraine -

,, Soit celle de ſon cœur.

5

X L I V.

Déſintéreſſement total du pur amour.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

JE voudrois que mon cœur fût diſſout à l'inſtant

Qu'on fit anéantir ſon étre ;

Et que le feu le plus ardent

Le fit pour jamais diſparoître :

Qu'il ne reſtât plus rien de ce qu'on nomme MoI ,

L'eſprit perdant ſa conſiſtance

Par l'activité de la foi ,

L'ame n'eût plus de ſubſiſtance :

Que mon Dieu reſtât ſeul après m'avoir détruit ;

Que mon rien lui rendît hommage :

C'eſt la récompenſe & le fruit

Que je déſire pour partage.

O juſte & puiſſant Dieu ! rien ne peut réſiſter

A votre volonté ſuprême :

Vous avez droit de contenter

Mon amour dans ma perte même.

Perdu, détruit pour vous, (a) eſt le plus grand des

biens :

Ah ! vous méritez davantage :

(a) Ou, j'ai le.

2
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| Qui déſire encor des ſoutiens,

Eſt un amant foible & volage.

Hélas ! que notre cœur eſt plein de changement !

Chez lui l'on ne voit qu'inconſtance :

Je ne vois preſque point d'amant

- Vivre dans la perſévérance.

Il eſtime vos coups, quand , loin de le frapper,

Vous lui prodiguez vos careſſes :

Tant que vous daignez le flatter ,

Il exhale en mille tendreſſes.

Sitôt qu'il voit vos coups , bien loin de les porter ,

Il fuit , appréhendant la foudre :

Il travaille pour l'éviter,

Craignant d'étre réduit en poudre.

Homme aveugle, eſt-ce là ce que tu lui prômis

Dans le tems de ton abondance ?

Tu croyois qu'il lui fût permis

De perdre juſqu'à ton eſſence.

Faites , faites de moi dans votre volonté

Tout ce que vous voulez en faire :

Je bénirai votre équité,

Si la Juſtice m'eſt contraire.

C'eſt ainſi qu'on promet ce qu'on ne tiendra pas ,

Lorſqu'en s'appuyant ſur ſoi-même ,

On ne comprend jamais, hélas !

Que notre foibleſſe eſt extréme.

Fais, fais, divin Amour, toi-même mon deſtin ;

Détrui , brûle , abîme & renverſe :

Tout me ſera doux de ta main ,

Si je connois bien ma foibleſſe.

Et m'appuyant ſur toi, ſans plus jamais compter

Sur ma force , ſur mon courage ,

En toi je pourrois ſupporter

Le carreau , la foudre & l'orage,
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Quand tu me détruiras, je bénirai mon ſort ;

Ma perte fera mes délices :

Faiſant naufrage auprès du port,

Je croirai ta grace propice.

X L V.

L'amour nud & ſans jouiſſance.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

O GLoIRE de mon Dieu, force & puiſſance !

O vérité d'amour pur, ſimple & nud !

O juſtice ! ô grandeur ! ô ſapience !

O ſilence ! ô parler trop inconnu !

O charité ſans limite & ſans borne !

ternité ſans principe & ſans fin !

Majeſté toute ſainte & toute bonne ,

Qui ſoutiens tout l'Univers en ta main.

Mon ame tranſportée en ton eſſence

Ne peut plus rien faire que de t'aimer :

Mais cet amour eſt nud ſans jouiſſance ;

Je le ſais bien ſans pouvoir l'exprimer.

Amour de tous maux l'unique remede,

Amour ſource & principe de tout bien !

Le cœur ſoumis , & qui toujours te céde ,

Poſſéde tout en ne poſſédant rien.

O vérité qu'on ignore ſur terre !

Depuis que tu pris ton vol vers les cieux,

Tu laiſſes les hommes dans leur miſere ;

Parce qu'ils devinrent audacieux.

Inſtruiſant en ſecret l'ame fidele,

Tu lui montres où l'on doit te chercher :

En te ſervant elle te trouve en elle ;

Parce que l'amour a ſu t'y cacher.
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O vérité , ma fidele compagne !

Ne m'abandonne jamais un inſtant ;

Fais-moi ſouffrir, & jamais ne m'épargne :

En te ſuivant que je ſerai content !

L'amour, la vérité ſont même choſe ;

L'une ne peut ſubſiſter ſans l'amour :

La vérité dans l'amour ſe repoſe ;

La vérité met l'amour en ſon jour.

La vérité n'eſt point ſans la juſtice,

Ni la juſtice ſans la vérité : .

La vérité m'inſtruit du ſacrifice ;

La juſtice m'en fait voir l'équité.

L'amour eſt l'autel où l'on ſacrifie

Ce qu'on poſſéde, & ce qu'on aime mieux :

En perdant par amour ſa propre vie ,

L'odeur du ſacrifice monte aux Cieux.

O mon amour ! ſur ton autel j'immole

Ma raiſon & ma propre volonté :

L'une & l'autre ſont proprement l'idôle

Qui nous éloigne de ta vérité.

Détrui , détrui ; ne me laiſſe plus d'ETRE,

Qu'il ne paroiſſe en mon cœur plus que toi:

Anime-le , ſans me faire connoître

Ce que l'amour daigne opérer en moi.

Ah ! c'eſt à vous , ô divine Sageſſe !

Que je m'adreſſe d'un eſprit ſoumis :

N'épargnez jamais ma délicateſſe ;

Triomphez en moi de vos ennemis.

•e}:ée
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X L V I.

Poids de l'amour abimant l'ame en Dieu.

AIR : Taiſez-vous ma muſette.

LE merveilleux ſilence

Vient du poids de l'amour ; .

L'abandon à la providence

Eſt le ſoutien de ce ſéjour. .

Ce poids qui nous enferme

En Dieu de plus en plus ,

Eſt ce qui rend la paix ſi ferme,

Que tous troubles en ſont exclus.

Une pente inſenſible

D'amour fixe le cœur ,

Ce poids à peine perceptible

Abîme dans le Créateur.

Une pierre jettée

) S'enfonçant dans la mer ,

Peut cependant être arrêtée

Par un obſtacle fort léger :

Ainſi la moindre choſe

Arrête ce doux poids ;

Et ce qui plus en eſt la cauſe,

C'eſt d'oſer faire quelque choix.

| Car la volonté propre -

Eſt un mortel poiſon ;

Elle eſt fille de l'amour-propre ,

Et ſœur de la propre raiſon.

O l'horrible eſclavage

Que de vouloir toujours !

On n'entre jamais en partage

De la paix , ni du pur amour.
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X L V I I.

Bonheur de l'ame perdue dans l'amour.

AIR : Ami, ne paſſons pas Creteil.

Heureux qui ne ſe connoît plus ;

Mais qui , perdu dans ſon Jéſus ,

S'ignore enfin ſoi-même !

Les déſirs lui ſont ſuperfius ;

Son néant eſt extrême.

Heureux qui ne poſſédant rien ,

Ne peut déſirer aucun bien ,

Si ce n'eſt Dieu lui-méme !

Il lui réfere tout le ſien ;

Dieu ſeul eſt ce qu'il aime.

Heureux qui ne veut rien pour ſoi ;

Et qui laiſſant tout à ſon Roi ,

Veut qu'il regne en ſon ame'!

Son pur amour, ſa ſimple foi

Montent comme la flamme.

Heureux qui trouve ſon bonheur

Dans la gloire de ſon Seigneur ,

Quoique dans la miſere !

Il ne poſſéde plus ſon cœur ,

Ni nul bien ſur la terre.

Heureux qui perdu dans l'amour ,

Sur ſoi ne fait pas un retour ;

Qu'une entiere ſoupleſſe

Fait recouler de jour en jour

Au ſein de la Sageſſe !

Heureux qui vit dans le néant,

Ainſi que dans ſon élément ,

Et dont l'amour diſpoſe ;
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Qui devenu comme un enfant,

Toujours en Dieu repoſe !

Heureux qui , rebuté de tous,

Ne connoît l'amer ni le doux ,

- Qu'on l'eſtime ou le blâme !

O Seigneur , il ne voit que vous ;

Il ne voit plus ſon ame,

Heureux qui ne craint plus la mort ;

Parce que Dieu regle ſon ſort ,

Que de tout il diſpoſe !

Il ne fait plus aucun effort ;

Sans ceſſe il ſe repoſe.

-

X L V I I I.

Ne pas découvrir les ſecrets de l'amour.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

Soleil , arréte ici ton cours,

Et ſuſpends un peu ta lumiere ;

Loin de découvrir mes amours,

Caches-en le ſacré myſtere :

Que les hommes n'en ſachent rien ;

Car ils s'oppoſent à mon bien.

O Nuit favorable à mon cœur ,

tends par-tout tes ſombres voiles ;

Couvre mon bien & mon malheur,

Et ne retire point tes toiles ,

Quoique l'Aurore par ſes pleurs

Semble partager mes douleurs.

Étoiles, par vos faux brillans

Vous dépeignez bien mon martyre ,

Marquant par de petits élans

Comme en ſecret mon cœur ſoupire :

Les ſoupirs ſont de petits feux

Elancés d'un cœur amoureux.

Votre
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Votre douce clarté me plaît :

Car elle ne fait rien paroître ,

Et ne découvre aucun objet :

Elle ſeule ſe fait connoître,

Et favoriſe mes déſirs ,

Sans interrompre mes plaiſirs.

Lune, qui fais ici ton tour

Par l'ordre de la Providence ,

Va-t-en raconter mon amour

A ce Dieu de qui la préſence

Me comble de mille douceurs,

Et ſon abſence de douleurs.

En parcourant le firmament

Avec une extrême viteſſe ,

Tu diras à mon cher Amant

Tout ce que ſouffre ma tendreſſe,

Quand, abſente de ſes beaux yeux ,

Je languis dans ces triſtes lieux.

O doux ſilence de la nuit ,

Que tu tranquilliſes mon ame !

Éloigné du monde & du bruit,

Tu caches ma ſecrette flamme :

Le pur Amour, qui la produit ,
Augmentant ſon feu , me détruit. J

Je demeure ſeule en ces lieux

Avec mon Epoux inconnue ,

Sans y craindre les envieux ,

Puiſqu'il me dérobe à leur vue ,

Pour conſerver entre nous deux

Son Amour & mes chaſtes feux.

Bois épais , vous antres profonds ,

Cavernes & roches rompues ,

Échos, qui renvoyez les ſons,

Montagnes, qui percez les nues,

Dérobez-moi des yeux humains ;

Ne me découvrez qu'aux divins.

Tome III Cant. E
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Ruiſſeaux roulans ſur les cailloux ,

Arrêtez votre doux murmure ,

De peur que quelque eſprit jaloux

Ne pénetre ce que j'endure ,

Et qu'attiré par votre bruit,

Il ne me cherche cette nuit.

Prés émaillés de mille fleurs ,

Charmans côteaux , fertiles plaines ,

Torrens qui croiſſez par mes pleurs ,

Vallons , agréables fontaines ,

Gardez-vous de produire au jour

Les ſecrets de mon chaſte Amour.

Si j'ai plus de tanquillité

Lorſque ma peine eſt plus cruelle ;

Si j'en fais ma félicité ,

C'eſt que la cauſe en eſt ſi belle ,

Que même les affreux tourmens

Paſſent pour des plaiſirs charmans.

| Ignorez toujours mes plaiſirs ,

Prés , forêts , collines , fontaines ,

Et la cauſe de mes ſoupirs ;

S'ils viennent d'amour ou de peines :

L'unique Objet de mon tourment

Le peut connoître clairement.

Déſerts conſacrés à l'Amour ,

Retraites des bêtes ſauvages,

Forêts , dont jamais le beau jour

N'a pénétré les noirs feuillages ,

Ah ! ne parlez point de mon ſort

Devant ni même après ma mort.

Fier lion , roi des animaux ,

Noble habitant des grottes ſombres ,

ui fais rétentir nos côteaux ,

En rugiſſant deſſous ces ombres ,

De grace ne trouble jamais

Le ſilence de nos foréts.

,
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Brebis qui ſans crainte des loups

Bondiſſez deſſus les herbettés ,

Lorſque je ſuis auprès de vous ,

Soyez ſourdes, ſoyez muettes ;

De peur que vos cris innocens

N'attirent les loups raviſſans.

Que la paix qui regne en ces lieux

Me plaît ! que ſon repos me touche !

Silence , ſilence , mes yeux ! Y

Silence , mon cœur & ma bouche !

N'interrompez pas , mes ſoupirs !

Ces purs & tranquilles plaiſirs.

Vous poiſſons, qui dans l'Océan

Ne trouvez ni fond ni rivage ,

Jouant dans ce vaſte élément ,

Sans preſſentir votre eſclavage,

Vous vous laiſſez prendre aux pécheurs ,

Flattés de leurs appas trompeurs.

Croyez-moi , poiſſons , perdez-vous

Dans la vaſte & liquide plaine ;

Les hommes vous ſeront moins doux

Que les monſtres & la baleine ;

Dérobez-vous de leurs filets ,

Me vous y préſentez jamais.

Nagez dans ces profondes eaux ,

Que n'y puis-je nager de méme ! .

Si je me perdois dans ces flots ,

Que mon bonheur ſeroit extréme !

J'entends dans l'Océan Divin

Inconnu de l'eſprit humain.

Oiſeaux , qui volez dans les airs ,

Et qui vous perdez dans la nue ,

Parcourez ce grand Univers ;

Mais gardez-vous bien de la vue

De l'homme plus cruel & fier ,

Que le vautour & l'épervier. -

E 2
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Ne quittez pas ces vaſtes cieux

- Pour deſcendre deſſus la terre.

Que mon ſort eſt délicieux,

Quand je ne ſors pas de ma ſphére !

Lorſque j'en deſcends , je ſuis pris

Comme vous par mes ennemis.

Grand Dieu qui voyez dans mon cœur ,

Et qui connoiſſez mon martyre ,

Ayez pitié de ma douleur,

Quoique je n'oſe vous la dire ;

Briſez leurs efforts inhumains ,

Et me retirez de leurs mains.

Amour puiſſant , Amour vainqueur ,

Diſpoſez toujours de ma vie ;

Soyez le maître de mon cœur ,

Puiſque je vous ſuis aſſervie ;

N'abandonnez pas , cher Epoux ,

Ce qui ne peut étre qu'à vous.

X L I X.

L'amour pur condamné par l'amour-propre.

AIR : Rochers, vous êtes ſourds , vous n'avez rien

de tendre.

Our, je veux vous aimer, ô Majeſté Suprême !

Qui ne vous aime pas , eſt indigne du jour :

Que je ſois conſumé du feu de votre amour ,

Que je puiſſe avouer en vérité que j'aime.

Anéantiſſez-moi ; que ſortant de moi-même ,

Je ne me trouve plus ; que je me perde en vous :

Vivez ſeul, & régnez ; c'eſt mon plaiſir plus doux :

Que ce MoI ſoit détruit par votre ardeur extréme.

Garder en vous aimant quelque ſoin de ſon être,

Ce n'eſt pas vous aimer avecque pureté ;
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| C'eſt ignorer encor quelle eſt votre beauté ,

| Et ce que nous devons à notre unique Maître.

Ah ! ne m'épargnez pas en ce lieu de ſouffrance ;

Je veux ſouffrir pour vous , ne pouvant pas mourir :

La douleur eſt un pain qui l'amour doit nourrir :

Réſervons pour le Ciel l'aimable jouiſſance.

L'amour ne peut ſouffrir que l'homme ſe ménage :

Qui craint encor pour ſoi , ne connoît pas l'amour ;

Qui ſur ſon intérêt forme quelque retour,

Fait voir que l'amour pur n'eſt pas ce qui l'engage.

Celui qui s'aime encor, canoniſe ſa flamme ,

Et ne ſauroit ſouffrir qu'on aime purement :

Il condamne , il pourſuit un véritable amant ;

Et le traite de fou , d'hérétique & d'infâme.

Qui fait tout ce fracas, c'eſt le Diable lui-méme,

Qui privé pour jamais du pur & chaſte amour,

Ne ſauroit ſupporter qu'on lui faſſe la cour :

L'amour pur eſt le but de ſon horreur extrême.

Ses feux lui ſont plus doux que de trouver une ame

Qui ne vit plus pour ſoi, qui n'aime que ſon Dieu ,

Qui ſe ſent conſumer de l'adorable feu :

Ce tourment eſt plus grand que l'infernale flamme.

Il hait l'amour ſi pur, il tâche à le détruire ;

Il arme contre lui les hommes & l'enfer ,

Le zélé , le jaloux avec lui de concert :

On accuſe l'amant , on voudroit le ſéduire.

Mais l'amour eſt ſon fort parmi cette tempête :

Il lui ſert de refuge , il lui ſert de remparts :

Les fléches qui ſur lui viennent de toutes parts,

Ne peuvent l'approcher ; amour couvre ſa tête.
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L.

Combien l'amour intéreſſé 83 mercenaire eſt

indigne de Dieu.

AIR : La jeune Iris me fait aimer ſes chaînes.

JE ne m'étonne pas du zéle extrême

Qu'on témoigne contre le pur Amour :

Comment peut l'homme amateur de lui-méme

Le bien connoître , & lui faire la cour ?

S'il vouloit bien ſe mépriſer ſoi-méme,

Il ſeroit éclairé du pur Amour :

Ah ! ce n'eſt point autrement que l'on aime

Le Souverain dans l'éternel ſéjour.

Un ſeul Amour, ô céleſte patrie,

C'eſt l'amour pur & déſintéreſſé ,

Fait tout le bien des Saints en l'autre vie :

L'amour par l'Amour eſt récompenſé.

Le Démon s'eſt fait des aſſujetties ;

On demandoit à l'une l'autre jour ;

D'où lui venoit cette étrange manie

De donner au Démon tout ſon amour ?

» Je ne l'aime que pour la récompenſe :

» Il me procure ici mille plaiſirs ;

» Il me montre des ſecrets d'importance ,

» Et me ſatisfait dans tous mes déſirs. "

Lors accablé de honte & de ſouffrance ,

On n'aime pas plus Dieu que le Démon !

On les ſert tous deux pour la récompenſe !

M'écriai-je ; quelle comparaiſon ?

Puis-je encor vivre entendant ce langage,

Et peut-on le ſupporter ſans mourir ?
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J'en fais juge l'homme le plus ſauvage :

Au lieu de récompenſe on doit punir.

Divin Amour, je t'aime pour toi-même :

De ton amour je ſuis récompenſé ,

Quand tu m'as donné par faveur extrême

Ton amour pur & déſintéreſſé.

L I.

Quitter le moi.

AIR : Les folies d'Eſpagne : ou , Un tendre amour

toujours nous inquiéte.

Glee de ton cœur le MoI quitte la place ;

Il le fera, j'oſe bien m'en flatter :

Demeure en paix , c'eſt l'Amour qui le chaſſe ; '

Ce que l'on fait ne ſert qu'à tout gâter.

Amour , Amour ! que ton pouvoir ſuprême

Agiſſe ſeul ; arrache-lui le MoI :

Le Tout , le Rien , ce ſont les deux extrêmes

Devenus un par l'amour & la foi.

Plus de retours, ſimplicité parfaite ;

Plus d'entre-deux , Dieu ſeul en lui chez nous :

L'amour s'accroît par l'entiere défaite

De tout ce qui n'eſt pas mon cher Époux.

La Vérité te ſemble encore amere ;

Elle ſe change pourtant en douceur :

L'enfant doit également de ſa mere

Recevoir & careſſes & rigueurs.

º-º

E 4
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L I I.

Mort entiere à ſoi.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

G) , craint pour ſoi, s'intéreſſe à ſoi - même ;

(a) Qui penſe à ſoi , n'eſt pas digne de Dieu.

Il faut périr, ô Majeſté Suprême :

Sans cette perte il n'eſt point de beau feu.

Toute autre amour, ſoit véritable ou feinte ,

Conſervera vers ſoi quelque rapport :

Un cœur ardent , une ame toute ſainte

Ne peut à Dieu plaire que par la mort.

Fermons les yeux au plus fort de l'orage ;

Ou le voyant ſans crainte & ſans horreur ,

D'un Dieu vengeur ſoutenons ſans courage

Les coups lancés dans ſa juſte fureur.

Deſſus l'airain un coup porté réſonne ;

Mais ſur la laine il ne fait aucun bruit :

Lorſqu'en frappant Dieu ne trouve perſonne ,

Le coup donné jamais ne rétentit.

Voir ſon état, pouvoir encor s'en plaindre ;

C'eſt réſonner comme l'airain battu :

Mais tout ſouffrir, le ſentir ſans le craindre ;

C'eſt de bien loin paſſer toute vertu. »

(a) Autrement , qui veut pour ſoi

Qsz$
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L I I I.

Paix de l'ame morte à ſoi.

AIR : Tout eſt en feu.

Tour eſt en feu ſur la terre & l'onde ;

Et nous en paix, Dieu régnant ici ;

Quittes des frayeurs de l'autre monde ,

Guéris des erreurs de celui-ci.

Tout eſt en feu ſur la terre & l'onde ;

Et nous en paix , Dieu régnant ici.

Qu'on eſt content lorſqu'on s'abandonne !

Rien ne fait plus de peine ici-bas ;

Exempt des douleurs que la mort donne,

Délivré de ſoin & d'embarras :

Qu'on eſt content lorſqu'on s'abandonne !

Rien ne fait plus de peine ici - bas.

Lorſqu'on eſt diviſé de ſoi-même ,

Ah ! qu'on goûte un paiſible repos !

La largeur & le bonheur ſuprême

Semblent pénétrer juſques aux os.

Lorſqu'on eſt diviſé de ſoi-même ,

Ah ! qu'on goûte un paiſible repos.

Dieu ſeul en eſt l'auteur & la cauſe ;

C'eſt lui qui fait nos maux & nos biens ;

Peines ou plaiſirs ſont même choſe

A ceux qu'il choiſit pour être ſiens.

Dieu ſeul en eſt l'auteur & la cauſe ;

C'eſt lui qui fait nos maux & nos biens.

$s -$
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L I V.

Heureux néant.

AIR nouveau. -

LA paix & la ſolitude

Font le plaiſir de mon cœur :

Que je hais l'inquiétude,

La vivacité , l'ardeur !

O le grand bien ,

De n'étre , & ,ne vouloir rien !

On veut être quelque choſe

Dans le monde , ou près de Dieu ;

Mais le cœur qui ſe repoſe ,

Dans le rien trouve ſon lieu.

O le grand bien ,

De n'être, & ne vouloir rien !

On s'intrigue , on ſe tourmente ,

Sans ſe repoſer jamais ;

Ce qui rend l'ame inconſtante,

Et lui dérobe ſa paix.

O le grand bien ,

De n'étre, & ne vouloir rien !

On nourrit ſa propre vie

Dans le ſoin , l'empreſſement ;

Et l'on perd bientôt l'envie

D'aimer ſon Dieu purement.

O le grand bien ,

De n'être , & ne vouloir rien !

L'ame qui rien ne déſire ,

Ne ſauroit faire de choix :

L'agir lui devient martyre,

Et le repos eſt ſon poids.

O le grand bien ,

De n'étre , & ne vouloir rien !
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Tout ainſi qu'une girouette ,

Son pivot ſans mouvement ,

Se meut comme on le ſouhaite

Par le moindre coup de vent.

O le grand bien ,

De n'être, & ne vouloir rien !

Ainſi l'ame repoſée . "

Sur les bras de ſon Amant b

Par lui ſe trouve pouſſée ,

Sans aucun retardement.

O le grand bien ,

De n'être, & ne vouloir rien !

Ce repos plein de ſageſſe

En Dieu toujours agiſſant ,

N'inſpire que petiteſſe :

C'eſt lui qui nous rend enfans.

O le grand bien ,

De n'être , & ne vouloir rien !

Le mépris ou la louange

N'ont nul pouvoir ſur ſon cœur ,

Qu'on le prenne pour un Ange ,

Ou pour l'eſprit ſéducteur.

O le grand bien ,

De n'étre , & ne vouloir rien !

O RIEN , qu'on ne peut atteindre

Sans mourir à tout moment,

On ne ſauroit te contraindre

Par careſſe ou par tourment.

O le grand bien ,

De n'être , & ne vouloir rien !

C'eſt en Dieu qu'on te poſſéde ;

Dieu s'écoule en notre rien :

De tous les maux le remede ,

De tous biens le plus grand bien.

O RIEN heureux ,

De toi je ſuis amoureux !
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L V.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

JE voudrois que mon Dieu fût Dieu de tous les

cœurs ,

Qu'aucun ne lui fit réſiſtance ;

Qu'il eût des vrais adorateurs

Qui marquaſſent leur dépendance.

Je ne vois plus d'amant fidele & généreux ,

Chacun ſe recherche ſoi-méme ;

Hélas on eſt préſomptueux !

Non , ce n'eſt pas là comme on aime.

Tendons à n'être rien , Dieu ſera notre ToUT ;

Il deviendra notre principe ;

ll nous conduira juſqu'au bout ;

Avec lui rien ne ſe diſſipe.

On trouve mille biens en ſouffrant mille morts ; :

Sans la mort il n'eſt point de vie ,

Sans lui que vains ſont nos efforts !

Heureuſe l'ame aſſujettie !

Il la conduit ſi bien, qu'elle ne craint plus rien ; |

Elle franchit les précipices : -

Il eſt ſa force & ſon ſoutien ,

Lui rendant tous ſentiers propices.

O ſi l'on vouloit bien ſe livrer en ſes mains

Une tranquillité profonde

Rendroit ſouples à ſes deſſeins ,

Négligeant le reſte du monde.

2

o mon céleſte Époux, je voudrois que mon cœur

En parlant d'une voix muette ,

Fit entendre à tous mon bonheur ;

Devenez donc ſon interpréte.
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L V I.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux de Tirſir.

Heureux qui ſait aimer & qui ſait obéir,

Sans s'intéreſſer pour ſoi-même !

Heureux qui ſait ſon Dieu pâtir ,

, Aimant ſa juſtice ſupréme !

Heureux qui ne veut rien , & dont la vérité

Devient la force & la prudence ;

Et qui met ſa félicité

Dedans la plus pure ſouffrance !

Heureux qui ne ſent plus ni plaiſir ni vouloir,

Perdu dans l'Eſſence Suprême ;

Qui n'a ni force ni pouvoir ,

Et ne ſe connoît plus ſoi-même !

Heureux qui ſait aimer ſans douceur, ſans plaiſir,

: Qui vit content dans ſa miſere , V,

Qui ne connoît plus de déſir !

Il eſt dans la Cauſe Premiere.

Qui n'a plus de penchans, qui n'a plus de deſſeins,

Eſt dans une docte ignorance :

S'abandonnant au Saint des Saints ,

Il participe à ſon Enfance.

La douleur rend heureux celui qui ſait aimer :

Dieu la lui donne pour partage ;

Et plus tout lui devient amer ,

Plus il trouve ſon avantage.

O bienheureux néant , tu ne réfiſtes plus ,

Tu ſuis la main qui te gouverne !

Plus on t'accable de rebuts ,

Plus ta route devient certaine,
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Suivant aveuglément celui qui te conduit,

Tous les chemins te ſont de même :

Sans diſcerner ni jour ni nuit ,

On va toujours bien quand on aime.

L V I I.

Le divin amour veut notre cœur tout entier.

AIR : Rochers, vous êtes ſourds.

Gle n'aime pas Jéſus, mérite l'anathême :

Eſt-ce l'aimer, hélas ! que s'aimer plus que lui ,

Et chercher dans la gloire & les biens quelque appui ?

Il faut mourir à tout pour ſavoir comme on aime.

L'amour veut tout pour Dieu , pour ſoi rien que

miſere :

La pauvreté d'eſprit exclud tout autre bien :

Elle fait qu'on ne veut & ne déſire rien ;

Dieu ſeul eſt tout ſon but , Dieu ſeul eſt ſon ſalaire.

C'eſt ce ſublime Objet qui veut tout notre hommage:

Il eſt l'immenſe tout ; il lui faut tout donner :

C'eſt à ce Verbe - Dieu qu'il faut s'abandonner ,

Et ne vouloir que lui qui ſoit notre partage.

Quand je poſſéderois tous les biens de la terre ,

Quand je diſpoſerois de ce grand Univers ,

Que mon nom brilleroit en mille endroits divers ;

Si je n'aime pas Dieu je ſuis dans la miſere.

Si j'étois pauvre & nud, ſans bien, ſans ſubſiſtance,

Si j'étois ſans appui , rebuté de tout lieu ;

J'ai tout ce que je veux ſi je poſſéde Dieu :

Quoique privé de tout , je vis dans l'abondance.

Divine pauvreté, l'on ne te connoît gueres ,

Tu communiques au cœur l'Auteur de tous les biens :

Rien ne peut captiver , tu briſes tous nos liens ;

L'amour ſert de ſoutien , d'aſile & de ſalaire.
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Pour poſſéder l'amour il faut un vide immenſe :

Qui croit le poſſéder en regorgeant de bien ,

S'il n'a pas l'amour pur, il ne poſſéde rien ;

Mais le pur amour ſeul le met dans l'abondance.

Lorſque Dieu me fait voir ma pauvreté ſans borne,

J'en reſſens un plaiſir qu'on ne peut exprimer ;

Je dis c'eſt à préſent que j'apprends à l'aimer :

: O Seigneur ſouverain, à toi je m'abandonne. .

Je languirois ſans toi ; quand j'aurois tout le monde,

Je ſuis comme un oiſeau que l'on prive de l'air,

Ou bien comme un poiſſon qu'on tire de la mer :

L'amour pur eſt mon air, l'amour pur eſt mon onde.

Venez , divin Amour , dans le fond de nos ames,

Et faites-nous ſentir le bonheur d'étre à vous :

On goûte en vous ſuivant le plaiſir le plus doux ;

Venez nous raffraichir de vos divines flammes.

1L V I I I.

Les états de Jéſus - Chriſt portés par les

ames fideles : Son Epouſe.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

AU commencement l'amour nous attire

De la circonférence à l'unité :

Quand il affermit en nous ſon empire,

Il répand au-déhors ſa vérité.

D'abord , il attire , unit & concentre

Les puiſſances rejointes en un point :

Quand Dieu poſſéde entierement le centre ,

Les ſens reçoivent, ne diſſipent point.

Amour en ſoi peu-à-peu nous transforme ;

Les puiſſances trouvent la vérité :

Méme les ſens changent auſſi de forme ;

Et tout ſe retrouve dans l'unité.
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Jéſus devenant l'ame de notre ame ,

S'imprime, dit Saint Paul , ſur notre corps ;

Il verſe au-dedans ſa plus pure flamme ,

Imprimant ſes états ſur le déhors.

Les uns le portent ſimple & ſolitaire ;

Les autres l'ont ſuivi dans le déſert ;

D'autres ſoumis aux ordres de ſon Pere ;

Un autre ſervant les pauvres le ſert.

Quelques-uns le portent dans ſa ſouffrance :

D'autres ſont comme de petits enfans ;

: Tout le déhors déſigne ſon Enfance ,

Quoique en lui ſoit transformé le dedans.

Ceux qui partagent de ſa ſainte Enfance ,

Sont ceux qu'il charge le plus de ſa croix :

Ils ſont auſſi cachés ſans évidence ; j

On ne les diſcerne que par ſon poids.

Les uns portent pluſieurs états enſemble :

Une telle ame eſt une ame de choix :

Jéſus veut qu'en tout elle lui reſſemble ;

Enfance, mort, néant , amour & croix.

Comme Jéſus vit en elle , il y regne ;

Il ſemble même qu'il en ſoit jaloux :

Il la cache ; le monde la dédaigne :

C'eſt l'Épouſe dont il ſe dit l'Époux.

Qui pourroit découvrir cette belle ame ,

N'y remarqueroit plus que Jéſus-Chriſt :

Car ſon cœur brûle de ſa même flamme ;

Il eſt ſon amour , ſon cœur , ſon eſprit.

Avec Jéſus c'eſt une même choſe ;

Il la perd avec lui dans l'unité :

En elle il fait une métamorphoſe ;

· On ne la voit plus, mais la charité.

C'eſt mon divin Jéſus qui la rend libre ;

Elle n'a plus que ſon ſeul intérét :

Elle reſte dans le même équilibre ;

Sa volonté la meut comme il lui plaît.

Jéſus
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Jéſus eſt ſon bien , ſon centre & ſa vie ;

" Elle ne voit, & n'aime plus que lui :

Depuis qu'elle eſt d'elle-méme bannie,

Il eſt devenu ſon unique appui.

L'épouſe ſe doit oublier ſoi-même,

Ne ſongeant qu'à la gloire de l'Epoux :

Elle s'ignore ; & le Vouloir Supréme ,

Quoiqu'il ſoit rigoureux , lui paroît doux.

C'eſt ainſi que s'exprime cette amante ,

Lorſqu'elle oſe parler de ſon amour.

En ſon Aimé qu'elle vit très-contente,

Ne faiſant pas ſur ſoi-méme un retour !

L'Epoux eſt ſa gloire, il eſt ſa couronne ;

Elle n'a rien que ne vienne de lui :

Ces mêmes biens elle les lui redonne ,

Sans s'en orner ni s'en faire d'appui.

Quoique Jéſus lui partage ſes peines,

Elle ne veut point partager ſes biens :

Elle eſt contente de porter ſes chaînes ,

Sans déſirer qu'il porte ſes liens.

Si l'on voyoit l'amour de cette Épouſe,

Les hommes vains en ſeroient effrayés :

Ame pure , n'en ſoyez pas jalouſe ;

Mourez à tout, & vous l'imiterez.

C'eſt ainſi que l'Épouſe en ſon Cantique

Décrit ce qu'elle ne peut exprimer :

Son diſcours eſt ſimple, il eſt patétique :

Qui peut l'entendre , ô Dieu ſans vous aimer.

Divin Jéſus qui faites ſes délices ,

Faites que ſon chant touche enfin les cœurs :

Elle ne craint point les plus grands ſupplices

Pour vous attirer des adorateurs.

Accordez, Jéſus, à mes chaſtes flammes

Des cœurs pour les bleſſer de votre amour :

Donnez , donnez-moi de ſi belles ames

u'elles goûtent un amour ſans retour.
Tome III. Cant. v# F
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Que s'immolant ſans ceſſe à la Juſtice,

Elles n'aient plus de propre intérêt ;

Qu'un éternel & ſimple ſacrifice

Leur faſſe ſouffrir tout ce qui vous plaît.

L'ame amante ne connoit plus les peines ;

Tout lui paroît également Jéſus :

On tireroit tout le ſang de ſes veines,

Qu'elle diroit, encor plus , encor plus.

L I X.

L'Enfance ſpirituelle repréſentée par la na

turelle.

AIR : D'un beau Pêcheur la pêche malheureuſe ; ou, La

jeune Iris mefait aimer ſes chaines.

Lesrsr jamais ne connut ſimétrie ,

On ne peut voir en lui nulle vertu :

Il ne ſait s'il eſt mort ou plein de vie,

S'il aime mieux étre habillé que nud.

Pour un bijou ſouvent il ſe déſole ;

Il aime plus le petit que le grand :

De ce qu'il tient, il en fait ſon idole ;

Il pleure & rit dans le même moment.

Tout ce qu'il voit, eſt ce qui l'accomode :

Il ne connoit ni jour, ni tems, ni lieu,

Parens, amis, qualités , rang ni mode ;

Il ignore méme juſqu'à ſon Dieu.

• Foible & petit, mais ſans délicateſſe ;

Il vit ſans honte , exempt du point d'hoñeur :

Son innocence eſt toute ſa ſageſſe ;

Son geſte dit ce qu'il a dàns le cœur.
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L'enfant de plus attend qu'on le careſſe :

S'il ne voit pas un regard d'amitié,

Ses petits cris & les larmes qu'il verſe,

Sur ſa douleur attirent la pitié.

L X.

L'union avec Dieu ſans milieu.

AIR : Adieu donc Dame Françoiſe.

D,vis Amour que j'adore ,

Tu connois mes ſentimens ;

Tu formes mes mouvemens ,

Mais ſouvent je les ignore :

•Car je ne veux rien ſavoir;

Toute ſcience j'abhorre :

Car je ne veux rien ſavoir,

Que Dieu ſeul & ſon vouloir.

Il eſt un , ſimple & fidelle ;

Nous devons lui reſſembler :

Il faut donc le contempler ,

Pour ſuivre ce ſaint modele :

Mais nous ſuivons notre eſprit ,

Ce qui rend le cœur rebelle ;

Mais nous ſuivons notre eſprit ,

t. C'eſt ce qui nous déſunit.

|
L'amour pur eſt le doux terme

Qui forme cette unité ;

La divine Trinité

L'abſorbant en ſoi l'enferme :

Dieu devient ſon poſſeſſeur ,

Et d'inconſtant le rend ferme ;

Dieu devient ſon poſſeſſeur,

Aſſujettiſſant le cœur.

•'

§
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O cœur qui ne peux comprendre,

Il faut que tu ſois compris !

C'eſt Dieu ſeul qui fait ton prix ;

A Dieu ſeul il te faut rendre :

Par le déſir d'aucun bien

Ne te laiſſe point ſurprendre ;

Par le déſir d'aucun bien

Ne ſors jamais de ton RIEN.

Lorſque l'ame eſt parvenue

A n'avoir plus que ſon Dieu ,

Elle s'unit ſans milieu

A l'eſſence pure & nue ,

Perdant ſon propre vouloir

Dans une route inconnue ;

Perdant ſon propre vouloir,

Dieu devient ſon ſeul pouvoir.

Lors ſe trouvant preſque immenſe

Tout diſparoît à ſes yeux

Sur la terre & dans les Cieux ;

Dieu par ſa divine Eſſence

Abſorbant tous ſes déſirs

Et toute ſa connoiſſance ; -

Abſorbant tous ſes déſirs,

Détruit tous ſes déplaiſirs.

Hélas ! la fauſſe ſageſſe

Nous fait perdre ces grands biens ;

| Chacun veut avoir les ſiens :

Au lieu que la petiteſſe,

Le parfait délaiſſement,

L'humilité, la ſoupleſſe ,

Le parfait délaiſſement

Nous en rend participans.

$s=3
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L X I.

L'union eſſentielle avec Dieu & ſes obſtacles. '

AIR : Mon cher troupeau.

Lesios d'eſſence à eſſence

Eſt pour notre ame un ſi grand bien ,

Qu'il ſurpaſſe la connoiſſance

Du ſavoir de l'eſprit humain.

Ce n'eſt que notre expérience,

Qui le faſſe un peu diſcerner ;

Car c'eſt une docte ignorance

Qu'on apprend à force d'aimer.

L'eſprit rendu preſqu'inhabile,

Semble perdre ſa fonction ;

L'ame par l'amour plus tranquille,

En a certaine notion.

Mais comment pourrois-je décrire

Ce que l'eſprit ne conçoit pas ?

C'eſt un délicieux martyre

Qu'on ne goûte guere ici bas.

On ne trouve preſque perſonne

Qui veuille mourir de tout point :

Car la raiſon toujours raiſonne,

Voulant de ſoi-méme avoir ſoin.

Celui qui veut perdre ſon ame,

La conſervera, dit Jéſus :

Je la purgerai dans ma flamme,

De l'humain & du ſuperflu.

L'ayant rendue incorruptible

Je la prends, je l'unis à moi

D'une maniere imperceptible

De pur amour , de ſimple foi.

F 3
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-

Tant qu'on peut nommer une choſe ,

La ſentir & l'apercevoir,

Bien loin de la Premiere Cauſe

On a ſon agir, ſon vouloir.

L'homme ſouvent ſe perſuade

De n'avoir plus de volonté ;

Mais il eſt ainſi qu'un malade

Qui ſe croit en pleine ſanté.

Lors ſon mal devient incurable ;

Parce qu'il n'en veut pas guérir :

Il ſe croit parfait & capable

Par lui-méme à Dieu de s'unir.

Il s'unit , mais avec ſoi-méme ; -

Quelque goût, quelque ſentiment

Lui fait croire en l'Être Suprême

Etre perdu parfaitement.

Lorſque la divine lumiere

Eclaire l'eſprit & le cœur ,

Bien loin de la Source premiere

On ſe voit , voyant ſon erreur.

Amour, toi qui peux toutes choſes,

Que n'enleves-tu tous les cœurs ?

Il ſemble , amour , que tu ne l'oſes :

Fais-toi donc des adorateurs.

Je ſouffre une terrible peine

De voir qu'on évite tes coups :

On craint ton amoureuſe chaine,

Qu'on craigne plutôt ton courroux.

9>:ée
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S E CO N D E P A R T I E.

Diſpoſitions d'une ame intérieure, ſelon ſes

différens états.

L X I I.

Malheur de lame qui s'éloigne de Dieu.

AIR : Mon cher troupeau.

Souser d'amour , ſource de vie ,

Vos attraits ſont puiſſants & doux :

Par quelle étonnante manie

Le cœur s'éloigne-t-il de vous ?

O pure & divine lumiere ,

Eclairant les hommes naiſſants :

On quitte la clarté premiere ,

Pour ſe livrer au goût des ſens.

L'homme englouti dans ſes ténèbres,

Ne ſauroit ſupporter le jour ;

Ainſi que les oiſeaux funebres,

Il fuit le brillant de l'amour.

Le hibou quoiqu'il ait des ailes ,

Ne ſauroit voler que la nuit :

Il ſouffre des douleurs cruelles

Lorſqu'à ſes yeux le Soleil luit.

Mais l'aigle fait tout le contraire :

Elle aime le jour plus brillant ;

Et vers la plus vive lumiere"

Elle vole rapidement.

Il en eſt ainſi de notre ame :

Quand la foi , lui ſert de flambeau,

F 4
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Ses rayons vifs & pleins de flamme

Lui cauſent un plaiſir nouveau.

uand l'homme n'aime que la terre,

Il eſt ainſi que dans la nuit :

Le divin amour le reſſerre ,

Il le hait ; & la foi lui nuit.

Il ſe croit rempli de lumiere

Lorſqu'il s'abandonne à l'erreur :

Il rit & finit ſa carriere ,

Sans avoir bien connu ſon cœur.

(a) Bienheureux le cœur qui vous aime !

Seigneur , vous faites ſon bonheur :

Il paiſe dans le Bien Supréme ;

Il eſt à couvert de l'erreur.

Quand votre pur amour le mene,

Il le conduit très-ſûrement :

Il ne ſent ni douleur ni peine ;

La croix eſt pleine d'agrément.

Quand on aime, il n'eſt plus de charge ;

Le poids d'amour rend tout léger :

L'amour nous tire d'eſclavage ;

Il ſait le mal en bien changer.

Amour , tu me rendis la vie ;

Quand couchée dans le tombeau

Je me croyois anéantie,

Je repris un état nouveau.

Dès lors je fus dans l'alégreſſe ;

Et mon cœur content de ſon ſort,

Choiſit la divine Sageſſe

Pour ſon refuge & pour ſon port.

(a) Autrement

Bienheureux le cœur qui vous aime !

Seigneur, vous faites ſes plaiſirs :

Il paſſe dans le Bien Supréme,

Et perd en vous tous ſes déſirs,
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C'eſt là qu'à couvert de l'orage

L'ame voit les flots ſans frayeur :

L'Océan écumant de rage

Ne peut lui donner de la peur.

Divin centre de toute choſe ,

Doux amour , ſimple vérité,

Qui de tout bien êtes la cauſe ,

Perdez-moi dans votre unité.

L X I I I.

L'amour aime la ſolitude.

AIR : Phus je vous dis que je vous aime , ou, Que

ce lieu, 85c. ou , Cherchons la paix en cet aſile.

Q,e ce lieu ſolitaire & ſombre

S'accommode avec ma douleur !

#. Que je me plais deſſous ſon ombre ;

Qu'il ſait cacher le ſecret de mon cœur !

Tout s'y plaint lorſque je ſoupire :

De ces eaux le gémiſſement

Semble partager mon martyre ;

Son feuillage frémit de mon tourment.

Ah ! que le monde m'eſt à charge !

Ses maximes me font horreur :

Il me fait parler un langage

Bien différent de celui de mon cœur.

Étant près de celui que j'aime,

Je n'ai pas beſoin de diſcours :

Il me connoît mieux que moi-même ;

Il forme & conſerve en moi ſes amours.
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L X I V.

Sur le même ſujet.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

O MON Dieu , tu vois ma douleur ,

Et que le monde m'eſt à charge ;

Il afflige & peine mon cœur :

Le ſilence me met au large ;

Mais je n'ai pas un ſeul moment

Pour prendre ce ſoulagement.

-

| Retire-moi dans le ſecret,

Qu'avec toi je goûte ce calme

† rend mon amour ſi diſcret ,

pure & ſatisfait mon ame,

Qui nous fait comme des enfans ,

Soumis, ſimples & innocens.

Ah ! que notre cœur eſt heureux,

Lorſque n'aimant rien ſur la terre,

Il eſt de Dieu ſeul amoureux !

Tous les hommes lui font la guerre ,

Et tourmentent inceſſamment

Celui qui ſe dit ton amant.

Seigneur , prends pitié de mon ſort,

Et me retire en ſolitude !

Je hais cent fois plus que la mort

Le monde & ſon inquiétude : •

Le monde n'eſt plus qu'un cahos ;

Je trouve en Dieu ſeul mon repos.

Lorſque je ſuis auprès de lui ,

Mon cœur ſi tranquille & paiſible,

Ne cherche plus aucun appui :

A tout il devient inſenſible ,
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S'oubliant ſi parfaitement,

Qu'il ſe perd tout en ſon amant.

Il demeure ainſi délaiſſé

Aux ordres de la providence :

Il eſt de tout débarraſſé ,

Ne ſuivant que l'obéiſſance ,

Et faiſant à chaque moment

Les ſaints vouloirs du Tout-puiſſant.

L X V.

Aimer Dieu pour Dieu ſeul.

AIR : Rochers, vous êtes ſourds, vous n'avez

rien de tendre.

Mostarz ne , mon Seigneur , votre aimable

| viſage ;

Je n'aime rien que vous, ſource de tous les biens :

Vous briſâtes jadis mes malheureux liens ;

Depuis ce doux moment vous fûtes mon partage.

Je ne connois plus rien dans toute la Nature ,

Qui puiſſe contenter un cœur comme le mien ;

Je ne trouve qu'en vous la force & le ſoutien :

Tout ce qui n'eſt pas vous me paroît impoſture.

Souveraine Beauté, régnez donc dans nos ames :

On ne veut point aimer le beau ſeul pour le beau ;

On dit que cet amour eſt un amour nouveau ,

Que nul ſans intérêt ne ſe livre à vos flammes.

Je déplore en ſecret l'aveuglement de l'homme ,

Qui de ſon intérét pour étre trop jaloux ,

Perd les vrais intérêts ſi ſolides, ſi doux :

Faites que votre amour malgré lui le conſomme.

4



9z P o E s I E s

L X V I.

Comment l'amour ſe ſait venger.

AIR : Taiſez - vous, ma muſette.

Jason dès mon enfance

Ce Dieu toujours vainqueur ;

Mais hélas ! la perſévérance

Abandonna bientôt mon cœur.

Dieu par de nouveaux charmes

Voulut le retenir :

Que vous m'avez coûté de larmes ,

Triſte & douloureux ſouvenir !

Bonté trop outragée ,

Mille cuiſans remords

Vous ont peut-être aſſez vengée

Et de mon ame & de mon corps.

Si vous voulez encore

Vous venger de nouveau ,

Voyez le feu qui me dévore ,

Prêt à me réduire au tombeau.

Je ſens que cette flamme

Se transforme en douceur :

Eſt-ce ainſi , Seigneur de mon ame,

Que vous vous vengez de mon cœur !

O ſavoureuſes peines ,

Répentir trop heureux ,

Prenez tout le ſang de mes veines :

C'eſt peu pour mon cœur amoureux.

Qu'il ſoit réduit en cendre !

C'eſt tout ce que je veux.

Hélas ! on devroit bien ſe rendre

Au ſecret pouvoir de ces feux.
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On vous fait réſiſtance ,

Amour toujours vainqueur ;

Mais une affreuſe expérience

Vous venge trop de notre cœur.

L X V I I.

Examen 85 confeſſion de l'ame amante.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

T U le ſais bien , mon Seigneur, ſi je t'aime ;

Si je n'impoſe point ſur mon amour ;

Si ma dépendance eſt toujours la même,

Mon abandon fidele & ſans détour.

Si je ne méle point ma propre vie

Dans un état où doit régner la mort ;

Si mon ame ſous tes loix aſſervie

Ne s'élance plus vers toi par effort.

Si ma foi toujours pure , invariable ,

Ne ſort pas ſouvent de ſa ſombre nuit,

Pour trouver quelque douceur agréable ,

Quelque brillant qui fiatte mon eſprit.

Si dans la mort l'ame reſte paſſive ;

Si l'eſprit inquiet ne cherche point ;

Et ſi la volonté n'eſt pas active ;

Si je me remets de tout à ton ſoin ?

Si me trouvant dans la foi pure & nue,

Tout chez moi demeure en paſſiveté ;

Si lors qu'amour m'appauvrit & dénue ,

Je ne recherche point quelque clarté.

Si ta vérité m'étant toutes choſes ,

Mon eſprit y demeure aſſujetti ;

Si ſans vouloir pénétrer nulles cauſes,

Il reſte mort, & comme anéanti.
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S'il eſt bien vrai que la mort ſoit entiere ;

Si je ne puis ni craindre ni vouloir :

Suis-je perdu dans la ſource premiere ?

Suis-je ſans force, penchant ni pouvoir ?

Mon obéiſſance eſt-elle parfaite ?

Fais-je aveuglément ce que tu preſcris ?

Ne vois-je plus rien que mon cœur ſouhaite ?

Suis-je perdu dans Dieu par Jéſus-Chriſt.

Ma perte eſt-elle ſimple, invariable ?

Ne ſors-je point de l'Océan divin ?

Pour m'amuſer aux choſes périſſables ?

Suis-je comme un inſtrument dans ta main ?

Tu vois en tout tems ſi je m'abandonne ;

Si toujours ſoumis aux divins arréts,

Je ne me vois plus , & plus ne raiſonne ;

Suis-je livré pour tous tes ſaints décrets ?

Suis-je perdu ? mon ame délaiſſée

Dans le tems comme dans l'éternité ?

Ma patience quelquefois laſſée ,

Ne recherché-je pas de ſûreté ?

Perdu , noyé dans cette mer immenſe ,

N'ai-je pas tâché d'attrapper le bord ?

Ne fais-je point certaine réſiſtance

Trop ſecrette , & preſque ſans nul effort ?

Ne me trompé-je pas dans l'amour méme ?

Le mien eſt-il ſincere & dégagé ?

Toujours perdu dans cet Etre Suprême ,

Ai-je varié, n'aj-je point changé ?

N'ai-je point fait de retour ſur moi-même ?

N'ai-je point eu quelque inſtant de plaiſir ?

Ai-je renvoyé tout au Dieu Supréme ,

Si pour quelque œuvre fl daigne me choiſir ?

N'ai-je jamai3 entrepris ſur ſa gloire ?

N'ai-je point fait quelque ſecret larcin ?

N'eſt-il point revenu dans ma mémoire

Quelque projet, quelque ſecret deſſein.



S P I R I T U E L L E S. 95:

Le moindre regard, une complaiſance ,

Le moindre penchant pôur bien réuſſir

Me paroît, ô Seigneur, comme une offenſe

Que ta Juſtice doit bientôt punir. -

Seigneur, toi qui pénetres toute choſe ,

Je m'accuſe , comme tu le ſais bien ,

Des manquemens dont je ſerois la cauſe :

Sauve ou puni ; je ne déſire rien.

Des fautes que je fais ſans les connoître,

Je m'accuſe devant ta vérité :

Puni , puni-moi , mon Pere & mon Maître ;

Tu feras tout dans ta juſte équité.

C'eſt pourquoi je me livre à ta Juſtice ,

Et m'abandonne au décret éternel :

C'eſt à toi de diſpoſer du ſupplice

Que mérite ton amant criminel.

L X V I I I.

Routes adorables au divin Amour.

AIR : Ce n'eſt point par effort qu'on aime : ou, J'en

tends partout le bruit des armes.

CE n'eſt point par effort qu'on aime ,

L'Amour eſt jaloux de ſes droits ;

Il ne dépend que de lui-même ,

On ne l'obtient que par ſon choix :

Tout reconnoît ſa loi ſupréme ,

Lui ſeul ne connoît point de loix.

C'eſt lui qui rend l'ame parfaite :

Lorſqu'il commande en ſouverain ,

Il met en nous ce qu'il ſouhaite ,

Et nous protége de ſa main :

Il commence par la défaite

De ce qui nous reſte d'humain.
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Après il change de maniere,

Il nous arrache tout appui ;

Il cache ſa grace premiere ,

Et nous fait courir après lui :

Etant au bout de la carriere,

Il laiſſe celui qui le ſuit.

On ſent alors que l'on s'égare,

On ne ſait à qui recourir ;

Et plus notre ame ſe prépare,

Plus elle s'efforce à courir :

Par une conduite aſſez rare

Elle n'en peut rien obtenir.

Il faut enfin qu'elle abandonne

Son marcher pour un doux repos ;

Lorſqu'elle ne voit plus perſonne, ,

L'Amour revient fort à propos ;

Mais nouvelle forme il lui donne ,

Lui tenant de nouveaux propos.

» Il faut à préſent que tu meures " ,

Lui dit-il, d'un air de courroux :

» Depuis le tems que tu demeures

» Dans ce repos tranquille & doux ,

» Tu n'as pas changé de demeure ;

» Et tu crois joindre ton Epoux " !

J'ai couru de toute ma force ,

Eſpérant de l'atteindre un jour :

Son amour me ſervoit d'amorce ;

Mais il rebutoit mon amour :

Il faiſoit avec moi divorce ,

Lorſque plus je faiſois ma cour.

» Je veux à préſent que tu ceſſes

» De courir & de me chercher :

» Tu n'as qu'une fauſſe tendreſſe ,

» Tu ne ſais pas encor marcher :

» Ne ſonge plus à mes careſſes ,

» Pour toi je deviendrai rocher ".
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O qu'il ma bien tenu parole !

Ma douleur, mon gémiſſement

N'ont été que plainte frivole,

Sans que ſon œil un ſeul moment

D'un de ſes regards me conſole ;

Il ſe moque de mon tourment.

Ne vois-tu pas , pauvre abuſée,

Que tu conſerves ton vouloir ?

Tu voudrois être regardée ;

Et l'Amour , ne te veut pas voir :

Tu veux régler ta deſtinée ;

Ah, c'eſt uſurper ſon pouvoir.

Demeure-donc anéantie

Sous la main puiſſante d'Amour,

Ne ſois jamais aſſez hardie

D'eſpérer de voir un retour,

Sois morte, ſimple aſſujettie ;

C'eſt par là qu'on lui fait ſa cour.

L X I X.

Sacrifice dans les viciſfitudes du divin

Amour.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

JE ſouffre tous les jours d'inutiles douleurs ;

Chaque inſtant redouble ma peine :

Sans voir de fin à mes malheurs ,

Je ſuis une route incertaine.

Plus je veux m'aſſurer, plus je ſuis combattu ;

Je ſens croître l'incertitude :

Je n'éprouve plus ma vertu ;

Je ne trouve qu'inquiétude.

Tome III. Cant. G
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Qu'eſt devenu la paix qui poſſédoit mon cœur !

Heureux tems paſſé comme une ombre !

Ton ſouvenir fait ma douleur :

Je n'aperçois qu'une nuit ſombre.

De mes plaiſirs paſſés inutiles regrets,

De quoi ſert ce torrent de larmes ?

Hélas ! revenez doux attraits ,

Montrez-moi l'amour & ſes charmes.

Mais il fuit loin de moi, je ne le trouve plus ;

Mon ame il traite en ennemie :

Que mes chagrins ſont fuperflus

S'ils me laiſſent encore en vie.

On ne ſauroit mourir percé de mille coups ;

On ſouffre, ſans oſer ſe plaindre :

Effrayé de votre courroux,

On voit tout l'enfer ſans le craindre.

Eſt-il aucun enfer qu'on ne veuille ſouffrir,

Pour apaiſer votre colere ?

Vous faites languir ſans mourir :

Tout afflige, tout déſeſpére.

Eſt-ce donc là les biens que vous me promettiez ?

Eſt-ce là cet amour fidéle

Qu'en d'autre tems vous me juriez ?

Que ſa douceur me fut cruelle !

Si je n'avois ſenti la douceur de vos traits,

Je ſerois ſans inquiétude :

J'accomplirois tous mes ſouhaits ,

Et n'aurois point d'incertitude.

Je ſuis privé de tout, & ne déſire rien :

D'où peut donc venir ma ſouffrance ?

Eſt-ce un mal ? ou ſeroit-ce un bien ?

Rien ne fait pencher ma balance.

Je ſouffre ſans ſouffrir ; & j'aime ſans amour :

Je me laiſſe à ce qui m'entraine :

Je ne connois ni nuit ni jour :

Je me plains, & ma plainte eſt vaine.
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Je veux , & ne veux pas : je ſonde mes déſirs ;

- Je n'en ai que contre moi-même :

Au milieu de mes déplaiſirs

Je ſens une miſere extréme.

Je ne veux cependant ni vivre ni mourir :

Si le Seigneur ne me délivre,

Je ne ferois pas un ſoupir

Pour me voir entierement libre.

Je me plains de mes maux , ſans déſirer leur fin ;

Je ne ſais ou mon mal réſide :

Je ſuis ſans force , & ſans deſſein,

Et foible , ſans étre timide.

Si vous me demandez ce que je crois de moi ,

Je n'en connois aucune choſe :

Jadis je vivois par la foi ;

C'eſt dans le rien que je repoſe.

Un néant malheureux, qui ne demande pas

Qu'on lui faſſe changer de place :

Etat pire que le trépas ,

Et qui n'attend jamais de grace.

Mais quel eſt mon malheur ? hélas ! je n'en ſais rien :

| Il eſt réel, non en idée ; -

Je le regarde comme un bien

Quand l'ame eſt d'amour poſſédée.

Lorſque l'amour s'enfuit, un cahos ténébreux

Eſt ce qui paroît dans mon ame :

Quand il revient je ſuis heureux ;

Il ramene avec lui le calme.

Que ne revenez-vous, incomparable Amour,

Diſſiper cette nuit profonde ?

Vous différez votre retour ;

Et vous m'abîmez deſſous l'onde.

Vous vous fâchez, hélas ! vous ne pouvez ſouffrir

Ni ſoupir ni méme de plainte :

Vous bleſſez ; vous faites languir

Quand de traits notre ame eſt atteinte,

G(}{ }liU
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Vous cachez votre main quand vous avez bleſſé ;

Vous fuyez, & bleſſez encore ;

Ah ! que mon cœur eſt délaiſſé !

Ce cœur cependant vous adore.

Quoi ! vous m'abandonnez, moi qui fus votre choix

Lorſque j'en étois plus indigne ?

Quand je n'obſervois pas vos loix,

Je reçus une grace inſigne.

Et vous m'abandonnez quand je ſuis tout à vous ,

Que je ne veux que votre gloire !

Vous me montrez votre courroux

M'effaçant de votre mémoire !

Quel eſt ce changement qui pourroit le cauſer ?

Eſt-ce une épreuve de ma flamme ?

Ne ſeroit-ce point trop oſer,

Si je veux dépeindre mon ame ?

Mon cœur eſt tout à vous, je n'en ſaurois douter ;

Non, je ne ſuis plus à moi-méme :

Votre amour a ſçu le dompter ;

Et c'eſt pour vous ſeul qu'il vous aime.

Il n'appréhende rien, franchiſſant les dangers ;

Il vous aime dans ſon ſupplice :

Tous plaiſirs lui ſont étrangers ;

Il adore votre Juſtice.

Mon eſprit eſt à vous auſſi bien que mon cœur,

Sans diviſion, ſans partage :

Je ne cherche que votre honneur,

Sans regarder mon avantage.

Amour, divin Amour , n'étes-vous point cruel

De me traiter de cette ſorte ?

J'aime d'un amour éternel ;

C'eſt le pur amour qui m'emporte.

Je demeure interdit , voyant ce que je vois ;

Je crains de me tromper moi-même :

Je doute quaſi de ma foi ;

En aimant, je doute ſi j'aime,
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Vivez, régnez, Seigneur; & me laiſſez périr :

C'eſt là mon dernier ſacrifice

Pour le tems où je dois mourir ;

Je m'immole à votre Juſtice.

L X X.

Martyre d'amour.

AIR : Nouveau.

Vo U s ſavez que je vous aime,

Digne Objet de tous les cœurs ;

Vous ſavez que je vous aime :

Et m'accablez de rigueurs !

Ou finiſſez mon martyre ,

Ou venez me ſecourir ; " "

Ou finiſſez mon martyre ,

Ou m'ordonnez de mourir.

Depuis que mon cœur ſoupire

Rien ne ſoulage ſes feux ;

- Depuis que mon cœur ſoupire

Vous n'exaucez point ſes vœux.

Vous ſerez toujours aimable

Et moi toujours amoureux :

Si m'étes inexorable , ,

Que je ſerai malheureux !

e-º-s
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L X X I. -

J'eiller à Dieu de cœur pendant la nuit.

AIR : Je ne veux de Tizſºi.

LE ſommeil s'eſt enfin éloigné de mes yeux ;

Et je n'en ſens aucune peine :

Men creur n'en eſt que plus heureux ;

Il eſt libre , & rien ne le géne.

Il peut là ſans témoin s'unir avec ſon Dieu :

Ce ſilence de la Nature

Sert & lui donne plus de lieu

Pour exhaler ſa fiamme pure.

lnterrompu le jour en cent miiie façons,

On eſt en preye aux creatures : -

Il faut ſuivre leurs paiiions ,

Etre temoin de leurs murmures.

La nuit - ans ie ſecret on conterrie ſans bruit

Cette Beaute frpie eternelle :

Là nul n'interrompt ni ne nuit ;

C'eſt la qu'amour fe renouvelie

li ſe trouve a#cibli, fatigue du tracas,

n eparas e de la vie :

Le monie eſt Un grand e-5ares ;

la nuit ;e ni en trouve a:franchie.

Deux ſommeil , ne viers plus intere-rre le cours

De cette arts sr tce curs rcuTelle :

la $ msn cscr à ſes 2neurs ,

C\ tesmoin de set S 5 dele

Fndors tous les huma rs Sue : e veille à mon Dieu :

O les R ecer:ss de css !

\) Qu'as sa5 s et ce beau fes !

Que cbss ssns $ ºt mss exercices !
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Vous le chantiez David : (a) La nuit eſt ma clarté

Dedans mes plus grandes délices.

A qui ſait cette vérité,

Les jours deviennent des ſupplices.

Aimons, aimons, aimons, & laiſſons le ſommeil

Pour qui n'aime rien que ſoi-méme :

, " On craint l'approche du Soleil

Quand véritablement on aime.

L X X I I.

| Sur le même ſujet. .

AIR : Vous brillez Jſeule.

Nerr amoureuſe du ſilence

Vous faites tout le plaiſir de mon cœur :

Car je puis en toute aſſurance

Témoigner à Dieu mon ardeur.

Lorſque la Nature ſommeille,

Que tout le monde eſt pris de doux pavots,

C'eſt dans ce tems que mon cœur veille ,

En goûtant un parfait repos.

Ce ſilence de la Nature ,

Et la tranquillité de cette nuit, A - -

M'eſt une agréable avanture -

Avec Dieu ſeul, & loin du bruit.

La tranquillité de mon ame

S'unit à celle de tout l'Univers :

Là je puis exhaler ma flamme ;

A l'amour j'offre des ſaints airs. -

| Sans témoin ma pudique fiamme

Brûle en aſſurance ; & mon chaſte amour

(a) Nox illuminatio mea in deliciis meis. Pſ. 138.

V. I I •
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Eſt bien plus tranquille & plus calme

Qu'il ne peut l'être dans le jour.

Que j'aime cette nuit profonde ,

Et que je crains le retour du Soleil !

Car de me trouver dans le monde

Eſt un mal pour moi ſans pareil.

Tous les hommes me ſont à charge :

Je ne puis correſpondre à leur diſcours ,

Je ne connois plus leur langage ;

Et n'entends rien que mes amours.

Je ſuis à tout comme une bête :

Si je réponds ce n'eſt que par hazard ;

Car rien ne m'entre dans la tête :

Je vis ſans étude & ſans art.

· Ah ! qu'une ame ſimple a de peine

De vivre avec ceux qui ſe diſent grands !

On eſt avec eux à la gêne : -

Je n'aime rien que les enfans.

Quand je vois la nuit qui s'approche,

Je dis : Voici la fin de mon tourment :

Mais je ſens un ſecret reproche

Quand je fais ce diſcernement.

L'amour qui m'inſtruit au ſilence,

M'enſeigne auſſi de ne déſirer rien ;

Et m'apprend que l'indifférence,

Non le choix , eſt le plus grand bien.

Alors je demeure muette ;

Et je me trouve dans l'étonnement

D'avoir été trop indiſcrette

Par mon choix , mon diſcernement.

De tout mon cœur je m'abandonne

A perdre , ô Dieu , le repos de la nuit :

Je ne veux que ce que tu donnes ;

Et par toi mon cœur eſt inſtruit,
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. De ne vouloir aucune choſe ;

Je veux , lorſque je cherche le repos ;

La nature eſt toujours la cauſe

De ce choix fait mal à propos.

O nuit, nuit, mes cheres délices ,

Je vous immole au vouloir du Seigneur :

O jour ma peine & mes ſupplices,

Je vous veux bien de tout mon cœur.

Tu peux , ô Monarque Suprême ,

Si tu veux , m'inſtruire au milieu du bruit ;

Tous les lieux ſont pour toi de même :

Ce qu'on veut eſt ce qui nous nuit.

L X X I I I. ,

Sur le même Sujet.

AIR : Vous brillez ſeule.

Nurr , que vous m'êtes favorable ,

Que votre filence eſt délicieux !

Malgré la douleur qui m'accable ,

Je goûte le bonheur des Cieux.

Lorſque la Nature ſommeille ,

Et que les yeux ſont pris de doux pavots ;

C'eſt alors que chez moi tout veille '

Dans un doux & ſacré repos.

Quand je vois la Grandeur immenſe

Se familiariſer avec mon cœur,

· Me montrant avec évidence

Son amour ſi plein de grandeur ;

Je m'abime dans ma miſere ,

Quoique rempli d'une immenſe largeur :

Une paix douce & ſalutaire

Vient alors inonder mon cœur.

-----*
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Elle m'enleve hors de moi-même , s

Et me perd en mon Dieu de plus en plus

Pour répondre à ce Dieu Suprême

Tout effort ſeroit ſuperflu.

Il faut demeurer en ſa place ,

Dans ſon néant , c'eſt où le cœur eſt bien ,

Là Dieu l'inonde de ſa grace ;

Mais pour ſoi-même il ne prend rien.

Souverain Moteur de mon ame,

Divin Epoux à qui ſeul j'appartiens ,

Vous épurez ſans fin ma flamme ;

Vous avez briſé mes liens.

Hélas ! que l'homme eſt miſérable,

Qui ne ſe laiſſe pas à votre amour !

Ah ! que ſon propre poids l'accable !

Ce fardeau s'accroit chaque jour.

La nuit eſt pleine de lumiere

Lorſqu'on la paſſe toute avec mon Dieu :

On craint de fermer la paupiere ,

Ne lui donnant aſſez de lieu.

O vous mon Amour & ma vie ,

Poſſédez-moi la nuit ſeul à l'écart :

Si ma raiſon eſt aſſoupie ,

Je n'y prends plus aucune part.

Je ſuis content qu'elle ſommeille ,

Qu'elle laiſſe mon cœur en liberté :

Alors pour vous mon ame veille ,

(a) Vous trouvant dans la vérité.

Là ſéparé de toute choſe,

Mon Dieu ſe communique abondamment :

Lorſque tout l'Univers repoſe,

Rien ne peut troubler ſon amant.

Une vaſte & pure lumiere

Abſorbe tout dans ſon obſcurité :

On paſſe ainſi la nuit entiere ,

Abimé dans la Vérité.

(a) Autrement, poſſédant l'amour - vérité.
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L X X I V.

Etat d'une ame qui brüle de l'amour pur.

AIR : Les bergeres de Maintenon.

Dºss mon cœur je ne vois qu'innocence ;

Je ne dis rien que comme je le penſe ,

Jamais d'autrui je n'ai de défiance :

Le pur amour abſorbe l'eſpérance ,

Il met le cœur dedans l'indifférence ;

On n'y voit plus que les traits de l'enfance.

Lorſque l'amour a pris chez nous la place,

Que ſon ardeur a fondu notre glace ;

Auſſitôt de nous-mêmes il nous chaſſe.

Le pur amour détruit la créature ;

Il en bannit la maligne nature ,

Et la réduit comme une glace pure.

Sitôt qu'en Dieu notre ame eſt abîmée,

Que ſon vouloir en ſoi l'a transformée ,

Elle eſt alors pour tous objets fermée.

Dieu prend plaiſir de la mouvoir ſans ceſſe :

Comme ſes coups elle aime ſes careſſes :

Sa force eſt Dieu ainſi que ſa foibleſſe.

Il eſt des tems qu'elle paroît divine :

Tout auſſitôt elle eſt foible & mutine ;

Dieu la changeant ainſi qu'il la deſtine.

Loin qu'un état qui paroît ſi contraire ,

Faſſe douter ; on le voit néceſſaire :

ll cache en ſoi le plus profond myſtere.

Celui qui peut quelqueſois ſe contraindre,

Se ménager, ſe déguiſer ou feindre ,

Tout plein de ſoi peut eſpérer & craindre.
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Dieu dans le cœur agit plus qu'on ne penſe :

Il fait la loi , ſouvent il en diſpenſe ;

Mais il ne veut ni regle ni prudence.

O pur amour , que ta force eſt étrange !

Comme un Démon tu fais paroitre un Ange ;

Puis auſſitôt en toi , ta main le change.

Dedans le fond d'une mer agitée

En un moment l'ame eſt précipitée :

Puis à l'inſtant au port elle eſt jettée.

Cruel amour ! ta rigueur tu n'exerces

Que ſur les cœurs pleins pour toi de tendreſſes ;

Ce ſont ceux-là que tu perds & renverſes.

Tu combles de faveurs avec largeſſe

Ceux qui de toi demandent des careſſes :

Pour les grands cœurs tu n'as que ſéchereſſes.

Le Dieu d'amour eſt plus fin qu'on ne penſe :

Il pouſſe à bout ceux qui ſont ſans défenſe :

Par ſes bienfaits il rompt nos réſiſtances.

Ah ! perdons-nous au plus fort de l'orage : *

Laiſſons l'enfer vomir toute ſa rage.

C'eſt aux grands maux qu'il faut un grand courage.

L X X V.

Sans la mort continuelle point d'amour.

AIR : Ami, ne paſſons pas Creteil.

O JÉsUs mon unique eſpoir,

Je ne connois qu'un ſeul devoir ,

Vous aimer & vous plaire ;

Je vous donne en moi tout pouvoir ,

Daignez vous ſatisfaire.

Vous ſerez toujours mon Époux :

Je ne déſire rien que vous ,
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Bonté toute adorable ;

Comme vos careſſes , vos coups ,

Tout me paroît aimable.

Je ne puis diſpoſer de moi ,

J'appartiens en propre à mon Roi ;

Je n'ai rien à prétendre :

Il fait mon amour & ma foi ;

Mon bien eſt d'en dépendre.

Son amour a pluſieurs reſſorts

Pour nous livrer à mille morts ;

Mais la mort eſt la vie :

En elle on trouve des tréſors

, Qui paſſent notre envie.

Qui ne meurt pas à tout moment,

Ne ſauroit étre ſon amant ;

Notre mort eſt ſa vie.

Son feu s'accroît par le tourment,

Par la ſainte folie.

Lorſque le monde nous combat,

Lorſque la douleur nous abat ,

Une force nouvelle

Nous tîre de notre grabat ,

Et nous donne des aîles.

Alors on vole dans les airs ,

Et l'on traverſe les déſerts

Sans ſouci de ſoi-même ;

Même on eſt libre dans les fers ,

Quoique pauvre à l'extrême.

Nous croyons poſſéder tout bien,

Nous n'avons ni ne voulons rien ;

Plus grande eſt la ſouffrance ,

Et plus nous trouvons de ſoutien

Dans notre indifférence.

Ah ! livrons-nous donc à la mort,

A la nuit, au néant, au ſort,

A l'heureuſe folie !
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Et nous arriverons au port ,

Quoi que chacun en diſe.

Mais nous ferions encore mieux ,

Si nous ne tournions pas les yeux

Sur ce qui nous regarde ;

Contents, heureux ou malheureux ,

Autant ſains que malades.

† le MoI me fait de frayeur !

Il remplit mon eſprit d'horreur,

Le recourbe en ſoi-même :

Il abat , engourdit le cœur ,

L'arrache à ce qu'il aime.

Il s'entortille à tous momens ,

Se remplit de chagrins cuiſans ;

Un rien lui fait ombrage :

Il perd d'amour les mouvemens ,

En perdant le courage.

L X X V I.

Secret de l'amour.

AIR : L'éclat de vos vertus & celui de vos graces.

Cnºt de vos bontés, mon cœur a l'avantage

De vouloir les payer par un juſte retour :

Que je chéris mon eſclavage !

Que je ſuis ſavant en amour ! "

J'en ſais tout le ſecret, il conſiſte à vous plaire ;

Je ne puis ſans ſouffrir étre reçu de vous :

Eh bien , il faut vous ſatisfaire ;

Frappez , je bénirai vos coups.

La verge & le bâton eſt ce qui me conſole ;

Votre douceur me plaît moins que le châtiment :

Plus par effet que de parole

Je veux me dire votre amant.
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Éloignez - vous de nous, tant de fades molleſſes,

Qui font qu'on ſe regarde, & que l'on craint les coups ;

· On eſt plein de délicateſſes :

Dites-moi , cœur lâche , aimez-vous ?

Ah ! vous vous aimez trop pour aimer la juſtice !

Regardez le Sauveur , Roi de tous les amans ;

Il a préféré le ſupplice

Aux céleſtes contentemens.

L X X V I I.

Doux empire de l'amour.

AIR : Abſent de ma bergere.

O L'ADoRABLE Empire

Que celui de l'Amour !

Tout en plaît, même le martyre ;

On voudroit y perdre le jour :

Tout n'eſt que charmes ,

Méme dans les ſoupirs ;

Et ſi l'on verſe quelques larmes ,

Ce ſont des innocens plaiſirs.

Il captive notre ame

Avec tant de douceur ,

Qu'on voudroit toujours que ſa flamme

Ne fît que brûler notre cœur.

Rédui-le en cendre ,

O feu pur & divin !

Hélas ! qui voudroit ſe défendre

D'un feu qu'allumeroit ta main !

Cette flamme eſt tranquille ,

Et ne tourmente pas ;

Car plus elle eſt pure & ſubtile,

Plus ſon feu paroît plein d'appas.

Détrui, conſume ;
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Qu'il ne reſte plus rien :

Ainſi que le fer ſur l'enclume ,

Tu me bats pour me mettre bien.

Tu façonnes mon ame,

O mon divin Epoux ;

Et plus tu lui donnes de flamme ,

Plus ſon tourment lui paroît doux :

Car le ſupplice

Fait mes plus doux plaiſirs ;

Et ton adorable Juſtice

A bien ſu fixer mes déſirs.

Lorſque vraîment on t'aime ,

Tout ſe change en douceur ;

Et la douleur la plus extrême

Ne ſauroit paſſer pour douleur :

Car le ſupplice

Fait mes plus doux plaiſirs ;

Et ton adorable Juſtice

A bien ſu fixer mes déſirs.

L X X V I I I.

A

L'ame amante qui ſe voit dominer par

l'amour.

AIR : Abſent de ma bergere.

Smoseur , je ne puis vivre

Sans ton divin amour ;

Il me faut en tout lieu le ſuivre ,

Ah , m'en dût-il coûter le jour !

Je vais ſans peine ,

Je le ſuis ſans frayeur ;

Ma réſiſtance ſeroit vaine :

J'ai tout donné donnant mon cœur.

Je
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Je ſuis au petit Maître ;

Et je vis ſous ſa loi :

Il me fait en tout tems connoître

Qu'il faut que je vive ſans moi.

Sans plus de trêve

Il prend tout ce Vainqueur :

Ah ! quelle ſeroit ma reſerve,

Si je n'ai pû garder mon cœur !

Qui pourroit ſe défendre

De ce Dieu tout-puiſſant ?

Qu'il ſait adroitement ſurprendre

Celui qu'il veut pour ſon amant !

Sans plus de tréve

Il prend tout ce Vainqueur :

Ah ! quelle ſeroit ma reſerve ,

Si je n'ai pû garder mon cœur !

Il rend mon ame nue ,

Et ne lui laiſſe rien ;

Il la conduit & la remue ;

Il s'empare de tout mon bien.

Je vais ſans peine ,

Je le ſuis ſans frayeur ;

Ma réſiſtance ſeroit vaine :

J'ai tout donné , donnant mon cœur.

Quand je vois qu'il diſpoſe

De tout comme un grand Roi,

Que puis-je lui dire autre choſe ;

Fais ce que tu voudras de moi ?

Sans plus de tréve

Il prend tout ce Vainqueur :

Ah ! quelle ſera ma reſerve ,

Si je n'ai pû garder mon cœur !

Il alume une braiſe ,

Cet adorable Epoux ;

Il met le feu dans ſa fournaiſe ,

Me montrant un amour jaloux : a

Je vois ſans peine

Tome III. Cant. H
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Redoubler ſon ardeur ;

Ma réſiſtance ſeroit vaine :

J'ai tout donné donnant mon cœur.

Je l'excite moi-même

A redoubler ſon feu ;

Plus il me détruit, plus je l'aime :

Je lui dois tout comme à mon Dieu.

Sans plus de trêve

Il perd tout ce Vainqueur :

Ah ! quelle ſera ma reſerve,

Si je n'ai pû garder mon cœur !

L X X I X.

Voies du divin Amour pour détruire le moi.

AIR : Les bergeres de Maintenon.

JE ne veux rien, ô mon cher petit Maître :

Si je voulois, tu le ferois peut-étre :

Mais un vouloir n'oſe même paroître.

Je connois trop l'extrême dépendance

Qu'il faut avoir de ta toute-puiſſance ;

Je fais en tout voir mon obéiſſance.

Combien de fois pour me rendre docile

As-tu détruit mon petit domicile !

Mais ton vouloir n'a rien de difficile.

Tu m'as mené ſans ſentier & ſans route,

Je t'ai ſuivi ſans fin ne voyant goutte :

Tu m'as réduit à l'entiere déroute.

Si tu m'as fait jadis quelque careſſe,

Si tu m'as fait ſouvent quelque promeſſe ;

C'étoit afin d'éprouver ma ſoupleſſe.

Par bien des morts, de différens ſupplices ,

As-tu ſur moi déployé ta Juſtice,

Sans que mon cœur eût le moindre artifice.

-
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· Je t'ai ſuivi m'éloignant de moi-méme ;

Je n'ai voulu dans ma douleur extréme

Que te marquer, grand Dieu , combien je t'aime.

Je t'ai ſervi non pour la récompenſe :

Dans ma douleur jamais l'impatience

N'a démenti ma prompte obéiſſance.

Tu te repais, Amour, de ſacrifices :

Plus ils ſont grands , plus tu ris des ſupplices

Que tu nous fais : quelle eſt donc ta Juſtice !

Tu prends un cœur, en lui montrant tes charmes ;

Lorſqu'il eſt pris, tu te ris de ſes larmes :

Contre ce cœur tu prends ſouvent les armes.

Divin Amour, ah ! qui voudroit ſe plaindre !

Tu ne veux pas méme qu'on oſe craindre :

Un cœur parfait ne ſauroit jamais feindre.

O pur Amour , acheve de détruire

Ce qui chez nous s'oppoſe à ton empire :

Tu connois bien pourquoi mon cœur ſoupire.

Tu connois bien , mon Seigneur , ma foibleſſe ,

Mon abandon, ma foi, ma petiteſſe ,

Mon non-vouloir, mon rien & ma ſoupleſſe.

Hélas, Amour, que pourrois-je te dire !

Tu ne veux pas qu'en ſecret je ſoupire ;

Tu veux de plus tout déſir interdire.

O que l'Amour eſt une douce choſe !

O que l'Amour fait de métamorphoſe !

J'en dirois trop , Amour ; mais je ne l'oſe.

En ta rigueur on trouve mille charmes ;

On la bénit même en verſant des larmes :

Fuite d'Amour, que tu cauſes d'alarmes !

Tu m'interdis méme une foible plainte ;

Tu rejettes l'eſpérance & la crainte :

Ah ! qu'à mon cœur l'amour donne d'atteinte.

Quoique mon cœur ait la paix & le large,

Tu le reduis ſouvent dans l'eſclavage :

De ſes malheurs il fait ſon avantage.
H 2
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L X X X.

Vivre en Dieu & en ſon divin amour.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

J'ai ſoupiré longtems après le pur amour ;

J'ignorois alors ſon mérite :

Je courois la nuit & le jour

Afin de marcher à ſa ſuite.

Mais depuis j'ai connu ce que pouvoient mes ſoins ;

Il faut le devoir à lui-même :

Sans que les ſens en ſoient témoins ,

C'eſt en ſecret qu'un cœur pur aime.

C'eſt à toi, cher Amour, que je te veux devoir ;

Non à mes ſoupirs, à mes larmes :

Heureux en perdant tout vouloir,

Je te trouve avec tes doux charmes.

O fortuné moment, ô bienheureux ſéjour

Que celui que mon ame habite !

Je vis & demeure en l'Amour ;

Je ne marche plus à ſa ſuite.

Il me porte par-tout, ne me quitte jamais ;

De lui je ſuis inſéparable :

Depuis que j'ai ſenti ſes traits,

Je ne trouve plus rien d'aimable.

O mon céleſte Amour, immenſe Vérité,

Tu combles de bonheur mon ame :

Sublime & pure Charité, '

Combien douce & forte eſt ta flamme !

Qu'un cœur eſt fortuné quand tu le perds en toi !

Qui te rejette eſt miſérable :

Il n'eſt plus d'amour ni de foi

Dans ce ſiécle ſi déteſtable.
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On ne peut te ſouffrir, chaſte & ſublime Amour ;

Toi ſeul nous combles de délîces :

Je bénis cependant le jour

Où tu m'accablas de ſupplices.

L X X X I.

L'amour ſoutien de l'ame dans la mort

ſpirituelle.

AIR : ctlui qui m'a ſoumiſe au pouvoir de l'amour.

JE ſoupire & languis dans ce mortel ſéjour :

Rien ne peut adoucir ma peine ; .

Rien ne ſatisfait mon amour :

Prends pitié, Bonté ſouveraine,

D'un mort qui voit encor le jour.

Sans toi, ſans toi, Seigneur, je ne goûte aucun bien :

Ah ! je ſuis banni de tout être ; -

Rien d'ici bas ne me convient :

J'agis ſans le faire paroître,

Quoique privé de tout ſoutien.

Je porte en tous les lieux ma mortelle langueur :

Rien ne diſſipe mon martyre ;

Rien ne peut ſoulager mon cœur ;

Quand je parle ou lorſqu'il ſoupire ,

Je ris pour cacher ma douleur.

Malgré tant de travaux je ne déſire rien ;

Content de ton vouloir ſuprême,

Je trouve en ma peine mon bien :

Grand Dieu , j'oſe dire que j'aime,

L'amour me ſervant de ſoutien.

Ce rigoureux amour eſt tendre, il eſt caché ;

Il vit de langueur & de peine :

H 3
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Mon cœur qui s'y ſent attaché,

N'a pour ce MoI que de la haine,

Sans de ſes maux être touché.

C'eſt toi, divin Amour , qui cauſe mes tranſports ;

C'eſt toi qui m'arrache à moi-même ;

C'eſt toi qui malgré nos efforts,

Fais ſentir ta force Supréme

Dans les ames & fur les corps.

L X X X I I.

Bonheur de l'ame amante.

AIR : Taiſez-vous ma muſette.

T, ſeul ſoutiens mon ame ,

Amour toujours vainqueur :

Que tranquille eſt ta douce flamme !

Elle eſt le repos de mon cœur.

Je ne ſaurois plus vivre

Sans ce fidéle amour :

Il me faut en tout lieu le ſuivre

Quand je devrois perdre le jour.

C'eſt mon centre & ma vie ;

Hors lui ce n'eſt que mort :

Ah ! s'il m'avoit anéantie,

Que bienheureux ſeroit mon ſort !

· Il eſt ma fortereſſe,

Où je ſuis à couvert :

Si je reſte en ma petiteſſe,

Il me ſauve quand je me perds.

C'eſt lui qui me rend ferme,

Quoique foible roſeau :

Il eſt mon principe & mon terme,

Changeant mon ſépulcre en berceau,
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O ſource de ma vie,

Je ne ſens plus la mort :

Toi ſeul amour m'as affranchie ;

Que tu m'as fait un heureux ſort !

Tu changes ma foibleſſe

Par ton bras tout-puiſſant ;

Et lors ta divine Sageſſe .

Devient la force d'un enfant.

Chez moi rien que miſere ,

Chez Dieu la ſainteté :

Plus je ſuis pauvre, & plus j'eſpére ;

Car le pauvre a la vérité.

Il connoit ſa baſſeſſe ;

Il en fait ſon plaiſir :

Pour ſe tirer de ſa foibleſſe,

Il ne forme pas un ſoupir.

Son Dieu toujours le même,

Fait ſon contentement :

Si véritablement il aime,

Son rien eſt rempli d'agrément.

O ſource de lumiere ,

Tu caches tes brillans :

Fécondité, Beauté premiere,

Qui ſe manifeſte aux enfans.

Tout le monde t'ignore ,

Principe de tout bien :

• Le pur amour fait qu'on t'adore ;

Hors l'amour on ne veut plus rien.

L'amour eſt mon ſilence,

L'amour eſt mon diſcours ;

L'amour eſt ma perſévérance :

| Que ſans lui j'ai de triſtes jours !

" Il eſt toute ma joie ;

Qu'il cauſe de largeur !
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Du chagrin je deviens la proye,

• Si l'amour n'occupe mon cœur.

Ah ! que l'homme eſt à plaindre

Lorſqu'il vit ſans l'amour !

Il faut ſe gêner , ſe contraindre :

Je ſuis libre en faiſant ma cour.

L'amour pur me rend libre ;

Je n'appréhende rien : -

Mon cœur dans un vaſte équilibre,

Ne connoit ni peine ni bien.

Eſtimant la ſouffrance ,

Il ne peut rien choiſir :

C'eſt l'amour qui sient la balance ;

Il n'y permet pas un déſir.

Le poids d'amour emporte

Sur moi tout autre poids :

Plus la charité paroît forte,

Et bien plus légére eſt la croix.

Mais ſi la douleur péſe ,

Que foible eſt notre amour !

Il n'eſt point chez nous à ſon aiſe :

Que nous faiſons mal notre cour !

Divin Amour emporte

Tellement notre cœur ,

Que la ſouffrance la plus forte

Ne nous paroiſſe pas douleur.

ue d'amour la balance

Ne s'ébranle jamais ;

Lorſqu'elle penche en la ſouffrance ;

C'eſt le poids du propre intérêt,

$s ?
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L x x x I I I.

Merveilleuſes contrarietés qu'on expérimente

dans l'amour.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

VAsre déſert, rochers , forêt obſcure

Où le Soleil ne pénetre jamais ,

| Lieux qui ſont terribles à la Nature,

· En vous je trouve tout ce qui me plaît.

Tout me ravit dans ce déſert ſauvage ;

Son affreux ſilence fait mes plaiſirs :

Cette obſcurité , ce ſombre nuage

Renferme l'objet de tous mes déſirs.

\ Soleil, je me dérobe à ta lumiere ;

Je m'éloigne avec ſoin de ta clarté :

La ſombre nuit en fermant ma paupiere

M'éclaire bien plus de la vérité.

Lieux de tout tems conſacrés au ſilence ,

Bois dont le front ſemble approcher les cieux ,

Je puis avec vous en toute aſſurance

Plaindre un tourment qui m'eſt délicieux,

Là m'éloignant de toute créature

Par de ſaints airs & des gémiſſemens ,

L'eau me ſéconde avec ſon doux murmure,

Et les oiſeaux par leurs concerts charmans.

C'eſt là qu'amour en ſecret me dévore,

Que dans ces lieux conſacrés à la nuit ,

Sans diſcerner le lever de l'aurore ,

J'ignore encore ſi le Soleil luit.

Je préfere la nuit à la lumiere,

Mon cœur y ſoupire avec liberté ;
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La derniere heure eſt comme la premiere ;

Avec les ours je ſuis en ſûreté.

Je ne crains rien de ces bétes ſauvages :

Les hommes ſont pour moi loups raviſſans ;

Mon cœur eſt avec eux dans l'eſclavage :

Ici tout plaît à l'eſprit, non au ſens.

Que dis-je aux ſens ? ah ! les miens tout con

tente ;

Ils ſont dreſſés à la ſoumiſſion :

Dans ce déſert Dieu ſeul eſt mon attente ;

J'y trouve même ſa poſſeſſion.

Lieux écartés , que vous avez de charmes !

J'exhale en vous mon plaiſir , ma langueur :

Si je ris , ou ſi je verſe des larmes ,

Sont-ce de plaiſir, ou bien de douleur ?

Je n'en ſais rien ; je m'ignore moi-méme :

Je ne connois déſir ni ſentiment :

Je ſuis toute amour , & ne ſais ſi j'aime ;

Hélas ! j'ai perdu tout diſcernement.

Je vis , & ne puis diſcerner ma vie ;

Je ſuis nourrie , & j'ignore de quoi ;

Je ne ſens de diſette ni d'envie ;

Tout eſt vide & plein, à ce que je crois.

ui peut faire des effets ſi contraires ?

Ah ! qui les fait , Amour, ſi ce n'eſt vous ?

Mon cœur content, qui le peut ſatisfaire ?

Eſt-ce le RIEN ? ſeroit-ce mon Époux ?

Divin Époux , qu'un nuage environne ,

Je ſuis certaine, quoique ſans clarté,

Que c'eſt vous, ô Charité juſte & bonne,

Que ce brouillard eſt votre vérité.

Ne m'envoyez jamais avec les hommes ;

Laiſſez-moi plutôt au fond du néant :

Tout eſt pervers dans le ſiecle où nous ſommes ;

Entre cent mille il n'eſt pas un Enfant.
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Comme un enfant je leur ſuis étrangere ;

Je ne ſuis bien que dans ce ſaint déſert :

, Je ſuis fixe, & cependant voyagere ;

Je vous trouve, Amour, dans ce que je perds.

L x x x I V.

Déſintéreſſement d'une ame qui eſt toute

à Dieu.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Dass ma vive douleur je ne déſire rien,

Ne formant aucune penſée

Pour me procurer aucun bien ;

De tout l'ame eſt débarraſſée.

Je vois tous les humains ſoulevés contre moi ;

Je n'en reſſens aucune peine :

Si j'appartiens tout à mon Roi,

Ah ! que ma crainte ſeroit vaine !

.Que pourroit contre moi l'ennemi conjuré,

Si mon Dieu m'eſt toujours propice !

S'il m'avoit en ſes mains livré ,

J'en fis cent fois le ſacrifice.

Il doit donc diſpoſer ſelon ſa volonté

D'un bien qui fut ſon héritage :

Par un effet de ſa Bonté

Lui ſeul eſt auſſi mon partage.

Plus on ſe donne à lui , plus il ſe donne à nous ;

Le don eſt toujours réciproque :

Heureux de l'avoir pour Epoux !

De tout l'Univers je me moque. .

Que l'enfer contre moi allume ſa fureur ;

Et que l'homme augmente ſa haine !

º
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Je ſouffre tout ; & mon Sauveur

Sait bien en adoucir la peine.

O mon Souverain Bien que j'aime uniquement ,

Adorable Auteur de mon étre !

O que j'ai de contentement

D'appartenir tout à mon Maître !

Je n'ai plus rien en moi qui ne ſoit tout à lui :

En oubliant la créature ,

Je trouve en lui mon ſeul appui ; '

Et ne crains rien de la nature.

Je ſuis un pauvre enfant expoſé ſur les eaux :

Je ſens la vague qui m'emporte ,

Prét à périr dedans les flots ;

Mais la main d'Amour me ſupporte.

Plus le péril eſt grand, plus je ſuis aſſuré ,

Fondé ſur le Pouvoir Suprême :

De mes biens rien n'eſt demeuré ;

Il me ſuffit, puiſque je l'aime.

S'il donnoit à la mer un pouvoir ſur mon corps ;

L'amour en a plus ſur mon ame :

Enfer , je ris de tes efforts ;

Foible eſt ton feu contre ma flamme.

Si tu me veux brûler , ah ! je ſuis conſumé

D'un feu qui fait tous mes délices !

Mon cœur eſt ſi bien enflammé,

Qu'il ſe moque de tes ſupplices.

—

L X X X V.

· Généroſité de l'amour divin.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

D,ss ce vaſte Océan d'amour & de douceur,

Dans ce plaiſir pur & paiſible,



S P I R I T U E L L E s. 12 ;

|

Tout ce qui ſe paſſe en mon cœur ,

Eſt ſi grand qu'il eſt inſenſible.

O ténébreuſe nuit , ô généreux effort

D'une ame au-deſſus d'elle-même !

Cet amour plus fort que la mort,

Ne peut diſcerner comme il aime.

Inſenſible plaiſir , trop généreux amour !

Qui ne veut rien de ce qu'il aime

Que le bien de faire ſa cour,

Et de s'outrepaſſer ſoi-même.

Ce pur & chaſte amour dédaigne les ſoupirs ;

Il ne fait cas que de la peine :

Il eſt vide de tous déſirs ,

Libre dans ſon auguſte chaîne.

Il ne veut rien pour ſoi, ne ſe comptant jamais ;

Il vit de l'amour qui l'anime,

Sans penſer à ſes intérêts :

L'amour eſt prétre , il eſt victime.

Source de tous les biens , il ne poſſéde rien ;

Il ne ſouffre point de partage :

Il vole ſans aucun ſoutien

En Dieu comme en ſon héritage.

Auguſte Déité, trop aimable ſplendeur ,

Qu'on trouve en la nuit ténébreuſe !

On brûle ſans ſentir d'ardeur :

C'eſt l'état d'une ame amoureuſe.

O ſimple Vérité , c'eſt toi qui nous inſtruis :

Tu te donnes avec largeſſe.

C'eſt toi qui ſuſpends nos eſprits ,

Les abîmant en ta Sageſſe.

Taiſez-vous , ſentimens trop indignes de Dieu ;

N'entrez jamais dans ce myſtere :

O que paiſible eſt ce beau feu ,

Quand il remonte dans ſa ſphére !

Il n'a plus de chaleur ni d'agitation ;

Il eſt dans un repos immenſe :
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L'Amour ſeul eſt ſa motion,

Comme il eſt ſa perſévérance.

Uniques confidens de ma chaſte amitié,

Vous rochers , vous déſerts paiſibles ,

Pour écouter la vérité

Je veux les lieux inacceſſibles.

C'eſt là qu'en liberté je conte mes amours,

Que je donne eſſor à ma fiamme :

Que je paſſe ici d'heureux jours !

Dieu poſſéde en ſecret mon ame.

Je cherche les déſerts , & les lieux écartés ;

Ah ! que le monde m'eſt à charge !

Pour correſpondre à ſes bontés,

J'ai choiſi cet antre ſauvage.

Je trouve dans mon cœur un aſſuré déſert,

Vide de tout & de moi-même :

Tout ce que j'avois je le perds :

Le rien donne le Bien Suprême.

O fortuné néant ! je veux juſqu'à la mort

En ton ſein faire mon ſépulcre :

Je vis là , ceſſant tout effort :

L'amour eſt ma peine & mon lucre.

Néant, où je ne vois & ne puis déſirer ,

Où je ne ſaurois plus rien craindre :

Je ne puis non plus ſoupirer ;

Rien ne peut en ce lieu m'atteindr e.

Dans ces lieux écartés , dans ces déſerts affreux ,

J'aurai du moins cet avantage .

D'exprimer d'un cœur amoureux

Le ſublime & ſecret langage.

Je puis là ſans témoin déclarer mon amour :

O ſilence de la Nature !

O nuit plus belle qu'un beau jour !

Cache bien le mal que j'endure.

Eſt-ce bien ? eſt-ce mal ? on ne ſait que choiſir :

O plaiſir rempli d'amertume !
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L'amertume fait un plaiſir -

Que ne peut dépeindre ma plume.

Tout eſt grand, tout eſt rien dedans ce ſacré lieu ;

Ce qu'on voit paſſe la portée ;

Ce brouillard (a) loge-t-il mon Dieu ?

Qu'en lui mon ame eſt tranſportée !

Inutiles efforts , de quoi me ſervez-vous

Pour exprimer cette nuit ſombre ,

Dont le bonheur rendroit jaloux ,

S'il n'étoit caché ſous ſon ombre !

L X X X V I.

L'amour divin ſous l'embléme de l'eau, de

l'air & du feu.

AIR : Ami ne paſſons pas Creteil.

JE voudrois nager nuit & jour º

Dans le vaſte Océan d'amour,

En quittant la ſurface ,

M'abîmer ſans aucun retour

Dans cette mer de grace.

L'amour ſeroit mon élément ;

L'amour ſeroit mon aliment ,

Mon repos , ma lumiere :

Je trouverois mon logement

Dans la Source Premiere.

Quand je vois nager le poiſſon,

Je le jalouſe tout de bon ;

Et me moque en moi-même

De le voir mordre à l'hameçon ,

Perdant ſon heur extrême.

*!

(a) Autrement, cache-t-il. | •
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Je me dis ; l'homme en uſe ainſi :

Un appas l'arrache d'ici ;

Sa folie eſt étrange.

Il vivoit là ſans nul ſouci

Auſſi content qu'un Ange.

Tu quittes Dieu pour un plaiſir ;

T'abandonnant à ton déſir ,

Ta mort devient certaine :

Hélas ! qui t'en peut garantir ?

C'eſt la Main Souveraine.

Rentre en ton Dieu , mais promptement ;

Défends-toi de l'aléchement ;

Ne ſors point de ta place :

Sinon tu verras le tourment

Qu'on trouve hors de ſa grace.

Regardant d'un autre côté ,

Je ne fus pas moins enchanté ;

Un noble oiſeau s'envole

Avec tant de rapidité

| De l'un à l'autre pôle.

Je le vis nager dans les airs,

Traverſant ce grand Univers ;

Il vole , il ſe balance

Tantôt droit , tantôt de travers :

Par-tout la même aiſance.

Je voulois voler comme lui ,

Sans aîle, & ſans aucun appui :

L'amour me dit : arrête ;

Tu ne ſaurois voler ainſi :

Ton ame eſt-elle prête ?

Je lui dis : mon divin Époux,

Des aîles pour voler à vous :

Eh ! c'eſt ſi peu de choſe,

Me refuſer un bien ſi doux ? .

Dites-m'en donc la cauſe.

Je
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Je te veux apprendre à nager

Dans les airs comme dans la mer :

Auſſitôt il m'emporte.

Je le ſuivis ſans m'étonner :

Cette route eſt bien forte.

Après il me changea de lieu,

M'apprit à nager dans le feu,

Et ſans craindre ſa flamme :

Là je trouvai le même Dieu,

Qui ſoutenoit mon ame.

Je lui dis lors : O mon Amour,

Vous étes air, feu , par retour,

Eau , lumiere , & ténèbres :

Que j'ai fait en un méme jour

Des courſes bien célébres.

Vis & meurs dans ces élémens ;

Qu'ils ſoient tous tes contentemens,

Abandonne la terre :

Ils ont tous trois également

Même lieu , méme ſphere.

Je veux donc aller dans le feu ;

Et c'eſt l'élément, ô mon Dieu,

Qui me plaît davantage :

Ah !je le choiſis pour mon jeu,

Mon plaiſir , mon partage. .. | | !

Les autres laiſſent malgré ſoi -

Toujours quelque trace du MoI 3 .

Mais le feu le conſume. -

Cet élément ſera mon Roi ; · · , · ·

· Mon amour le préſume.

9>:46

Tome III. Cant. · c I
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L X X X V I I.

L'Amour ſurpaſſant tout ſentiment.

AIR : Celui qui m'a ſoumiſè; ou, Je ne veux de Tirſis.

Amour , qui de mon cœur es l'unique ſoutien,

Qui régnes au fond de mon ame,

Amour ſeul & ſouverain bien,

Ah ! conſume-nous de ta flamme.

Que nous ne ſoyons qu'un, & que ton unité

Détruiſe ce qui nous ſépare ;

Que ta ſuprême vérité

Du cœur & de l'eſprit s'empare.

Si j'étois un moment ſans que ton pur amour

Fût le principe de ma vie,

J'aimerois mieux perdre le jour :

C'eſt l'amQur qui me vivifie.

C'eſt toi , divin amour, qui me rends malheureux s

Ton courroux ou bien ton abſence :

Je ſuis content quand de tes feux

Je retrouve la véhémence.

O trop indigne cœur ! çonnois-tu bien Tamours

Quand tu le veux trouver ſenſible ?

Il n'a ni ſentiment ni jour ;

Il eſt abſorbant & paifible.

L'amour le plus parfait ſe diſcerne le moins ;

Il eſt également tranquille :

La paix conſtante eſt le témoin

De ſa flamme pure & ſubtile.

N'ayant rien de groſſier, de goûté, d'aperçu,

Nul ſenſible ne le démontre :

Plus il eſt pur , plus il eſt nud ;

Le croyant perdre on le rencontre.
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Plus il eſt caché, plus il s'enfonce au-dedans ,

D'une maniere inexplicable ,

Et plus il ſe dérobe aux ſens :

Il eſt conſtant, invariable.

Ce que l'homme connoit, ou peut apercevoir,

N'eſt point cette fiamme ſi pure :

Ce que l'eſprit peut concevoir,

Eſt quelque goût de la nature.

On goûte cependant lorſqu'on eſt dans ſa fin :

C'eſt un diſcernement fidéle,

Qui n'a rien qui ne ſoit divin ;

Et ſa douceur eſt éternelle.

-

Dans un vaſte néant où rien ne paroît plus,

L'amour ſacré ſe fait entendre :

Son langage n'eſt point confus ;

Plus il eſt pur, moins il eſt tendre.

Exempt de la molleſſe il a la fermeté ;

Et retournant à ſon principe,

Dans une claire obſcurité

* Au divin Tout il participe.

Qui dit ſentir l'amour, ne le connut jamais :

Quelque grace ſur le ſenſible

Se communique aux imparfaits ;

Pour les amans l'imperceptible.

Mais cet imperceptible eſt bien plus aſſuré

Que goût, que parole, ou lumiere :

Ce qui ſe ſent eſt meſuré ;

Non ce grand Tout, Cauſe Premiere. " .

O ſouverain Amour je ne dis rien de toi ! ! ''

Tomberois-tu ſous le langage ?

Qui caché dans l'obſcure foi,

Le paſſes avec avantage. ' .

Sans plus parler de toi je me veux abîmer

Dans cet Océan vaſte, immenſe :

Comme le poiſſon dans la mer

J'y veux faire ma réſidence. 1

2
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Cache-moi dans ton ſein des regards des mortels :

En toi mon ame étant plongée

Je t'éléverai des autels

Pour ta nation affligée.

Perſonne n'entendra plus mes gémiſſemens :

Nul témoin de ce qui ſe paſſe

Dedans le cœur de tes amans ;

Et c'eſt là la grace des graces.

L X X X V II I.

Merveilles incompréhenſibles de l'amour

divin.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

Divis Amour , je ſens croître ma flamme , ».

Sans le ſentir que par l'immenſité :

Elle dilate chaque jour mon ame ,

Et l'éclaire plus de ta vérité.

Un goût ſecret d'une vertu ſubtile

Me la fait mieux diſcerner chaque jour :

Ce goût eſt pur autant qu'il eſt tranquille ;

Puiſqu'il n'eſt rien autre choſe qu'amour.

Divin Amour, qui te pourroit comprendre !

Nul ne le peut que par toi ſeulement : ,

Plus tu deviens fort, moins tu paroîs tendre ;

Tu remplis & perds en toi ton amant.

O pur amour, tu rends le cœur ſans bornes,

En le dégageant de ſes intérêts : -

Tu l'appauvris, tu l'embellis, tu l'ornes ;

Et tu le fais aimer tes ſaints décrets.

O cœur , ô cœur , qu'eſt ce que tu déſires !

Tu ne connois ni plaiſir ni douleur ;

Ce que tu ſens paſſeroit pour martyre ;

Mais tout s'abîme en l'immenſe largeur.
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Ce que Dieu fait au centre de notre ame ,

Ne ſe ſauroit décrire ou diſcerner :

C'eſt une nuit, un repos, un doux calme,

Qui ne nous permet pas de raiſonner.

Ah ! ce n'eſt rien de tout ce que j'avance !

Que les diſcours me paroiſſent bornés !

Car cette auguſte & ſublime Science

Se cache au cœur des amans fortunés.

- Divîn Amour, fais qu'on expérimente

Ce que le diſcours ne peut découvrir :

Daigne paſſer du cœur de ton amante

Dans d'autres cœurs qui ſauront t'en bénir.

" On te combat, chacun te fait la guerre ;

Je ne vois par-tout que des ennemis :

Le cœur de l'homme eſt trop propriétaire

Pour goûter ici bas le paradis.

L X X X I X.

Dieu exauce le cœur affligé.

AIR : Les Dieux comptent nos jours, $'c.

V，se i, tu le peux , de tant de perfidies,

Que contre ta bonté je commets chaque jour :

Eſt-ce donc là rendre amour pour amour !

Grand Dieu , venge-toi, je te prie.

Je conſens que ſur moi s'exerce ta juſtice ,

J'entre dans ton parti contre mon propre cœur ;

J'aime, & je crains, hélas ! ce ſéducteur :

Grand Dieu, le terrible ſupplice. .

N'ai-je pas demandé cent fois la délivrance

D'un perfide ennemi qui me fut toujours cher ?

Je l'ai flatté, voulant me le cacher :

Grand Dieu, quelle eſt mon incº - !
3
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Ainſi long-tems , hélas ! me ſéduiſant moi-même ,

Je me croyois déja mort & rempli de toi ;

Mais je vivois, & ce n'étoit qu'en moi :

Grand Dieu, que mon mal eſt extrême !

Tu peux, ſi tu veux , me tirer de moi-même ;

| Si tu ne le veux pas, je me livre à tes coups :

Me verrai-je l'objet de ton courroux !

| Grand Dieu , ſouviens-toi que je t'aime.

Tu me comblois jadis de faveur & de grace ;

Je ne voispà préſent que peine & que douleur :

' Je ne ſais plus ce que devient mon cœur :

Grand Dieu, que faut-il que je faſſe !

Tu changes tout d'un coup ta rigueur en careſſe ;

Je ne ſens plus en toi que ta douce bonté ;

Je commence à revoir la vérité :

Amour, je ſuis dans l'alégreſſe.

J'aperçois, mon Seigneur, que ſenſible à ma peine,

Tu ſuſpens à préſent les traits de ta fureur ;

En me frappant tu deviens mon Sauveur :

Grand Dieu , qu'eſt devenu ta haine !

X C.

Préſence 85 abſence de Dieu en l'ame amante.

AIR : Mon cher troupeau.

Smoseur , en qui je me repofe,

Adorable objet de ma foi ,

Que c'eſt une admirable choſe

De vous trouver préſent en ſoi !

Qu'on goûte de ſacrés délices

Dans vos chaſtes embraſſemens !

Avec vous les affreux ſupplices

Se changent en contentemens.
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Souverain Auteur de mon étre,

Seigneur, à qui ſeul j'ai recours,

Ne veuillez jamais diſparoître ;

Et vous comblerez mes amours.

Mais votre volonté ſuprême

Doit éteindre tous mes déſirs ;

Je dois m'abandonnant moi-même ,

Trouver en elle mes plaiſirs.

Que ſi vous voulez difparoître,

Me laiſſant dans la ſombre nuit,

Je dois, ſans le faire paroître,

Souffrir en paix ce triſte ennui.

, Vous êtes ma vive lumiere ;

Sans vous je reſte dans la mort :

Je ne puis fournir ma carriere,

Si vous ceſſez votre ſupport.

X C I.

Abandon à la juſtice divine.

AIR : Mon cher troupeau.

JE m'abandonne à la Juſtice

Avec le reſpect d'un enfant,

Qui ne peut craindrê de ſupplice

D'un Pere auſſi doux que puiſſant.

Quand je vois ma miſere extrême,

Loin de m'abattre ou m'alarmer ,

En ſecret je ris de moi-même

Et cours à lui pour me calmer.

Je lui dis , Adorable Pere ,

Tu vois aſſez quel eſt l'effort

De mes ennemis ; ma miſere

M'entraîneroit ſans ton ſupport.

I 4
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Avec toi je n'ai rien à craindre :

Sans toi très-ſûr d'être abattu.

Loin de m'affliger ou me plaindre,

Ni de compter ſur ma vertu ;

Je t'accuſe mon impuiſſance ;

En toi je mets tout mon recours :

Auſſitôt prompt à ma défenſe

Tu viens me donner du ſecours.

Sitôt que je ſuis infidelle,

Je viens ſubir le châtiment;

Je t'amene cette rebelle ,

Seigneur , te dis-je promptement.

C'eſt à toi de punir mon crime,

J'adore & reſpecte tes coups :

Fais-moi promptement ta victime,

Ou bien appaiſe ton courroux.

Puni-moi, mon aimable Maître ;

Je conſens méme à mon trépas :

Un autre te diroit peut-étre,

Seigneur , ne me puniſſez pas.

Oui, Seigneur, puni-moi toi-même ;

Mon châtiment me ſera doux :

La main qu'on adore & qu'on aime,

Ne peut donner de rudes coups.

Je ſais qu'une tête coupable

Doit appréhender ton courroux :

Je crains , Pere tout adorable ,

De te déplaire, & non tes coups,

$-$
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X C I I.

Néceſſité du dépouillement.

AIR : Mon cher troupeau, quittez la plaine.

Soumer d'amour & de lumiere !

Vous qui faites tout mon bonheur !

J'ai preſque fini ma carriere ;

Auriez-vous délaiſſé mon cœur ?

Dedans le tems de ma jeuneſſe

Vous m'attiriez d'un œil vainqueur ;

Vous me marquiez votre tendreſſe,

Sans y méler nulle rigueur.

Vous m'appelliez du nom d'Épouſe ;

Seule à l'écart auprès de vous,

J'étois de moi-même jalouſe , ,

Voulant tout pour mon cher Epoux.

Le jour & la nuit occupée

De vous aimer uniquement ,

Ma vie étoit entrecoupée

Et de plaiſirs & de tourmens.

Là j'étois en votre préſence

Comme abîmée en votre amour ;

Je n'avois point d'autre ſouffrance

Que de voir revenir le jour.

Comme ſi j'étois ſeule au monde,

Votre œil appliqué deſſus moi ,

Et votre Sageſſe profonde

Daignoit m'inſtruire dans la foi.

Lors mon bonheur étoit extréme ;

Je croyois aimer purement :

C'eſt vous , & non vos dons, que j'aime,

Diſois-je alors , aſſurément.
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Mais j'ai bien appris le contraire ,

Quand vous m'ôtâtes tous vos dons ;

Je ne vois plus que ma miſere :

Qu'on eſt trompé ſe croyant bon !

Seigneur ! ſans cette dure épreuve

L'homme ne ſe connoît jamais :

Son orgueil en eſt une épreuve ;

Il vous dérobe vos bienfaits.

Il ſe croit l'auteur de vos graces ,

Regardant ſa fidélité ;

Il ne voit pas que ſon audace

Met le comble à l'iniquité.

C'eſt comme le geai de la fable

Révêtu des plumes du paon ,

Il ſe croit très-recommandable ;

C'eſt un plumage décevant.

Il en eſt ainſi de notre ame,

S'attribuant les dons de Dieu ;

Elle ne trouve point ce calme

Qui ſe trouve en ſon divin feu.

Je voudrois faire à tous connoître

Que l'homme n'eſt & ne peut rien :

Rendons gloire au Souverain Etre ;

C'eſt là le véritable bien.

X C I I I.

Aimable cruauté de l'amour divin.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

EN quelqu'état que notre cœur puiſſe être,

Lorſqu'il reſſent des maux la dureté ,

Incontinent tu les fais diſparoître ;

Ton pur amour fait ſa félicité.

-
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jMais auſſitôt qu'il fuit & qu'il ſe cache,

Que les travaux nous deviennent amers !

Il diſparoît ſans vouloir que l'on ſache

S'il finira tant de tourmens divers.

Soleil , ſans lui tu n'as plus de lumiere :

Quand il paroit, on revoit le beau jour.

Le jour eſt nuit , la nuit brillante & claire :

Tout dans mon cœur ſe regle par l'amour.

Cruel Amour , que t'avoit fait mon ame,

Pour la traiter avec tant de rigueur ?

Suffit-il donc de brûler de ta flamme ,

Pour éprouver une triſte langueur ?

Qui le croiroit que l'Auteur de la vie

Cauſât en nous la plus étrange mort,

Mort qui jamais du trepas n'eſt ſuivie !

Souffrir & vivre eſt déſormais mon ſort.

Amour, Amour , que faut-il que je faſſe ?

Je ne ſais plus ce que devient mon cœur :

Ce qui s'imprime au même inſtant s'efface ;.

En moi tqut change , excepté ma douleur.

X C I V.

Se plaire dans le martyre de l'amour.

AIR : Doux habitans de ces bois.

Doux habitans de ces bois ,

Que votre innocent ramage

S'accorde bien à ma voix !

Nous faiſons redire cent fois

Aux échos de ce voiſinage :

Hélas ! mon petit Maître , hélas !

Nous parlons un langage

Qu'un autre que nous n'entend pas.
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Le cœur ne ſait pas aimer

Cet objet tout adorable :

Quoiqu'il puiſſe tout charmer ,

Il ne peut néanmoins toucher

Ce cœur aveugle & miſérable.

Hélas ! mon petit Maître, hélas !

Vous êtes trop aimable !

Pourquoi ne vous aime-t-on pas ?

Mon cœur étant tout à vous,

Et ſoumis à votre empire,

Mon tourment me paroît doux :

Je reſpecte votre courroux ;

Et je me plais dans le martyre.

Amour, mon unique ſoutien ,

Mon cœur , ſans vous rien dire ,

Vous parle ; & vous l'entendez bien !

X C V.

Rigueur du pur amour.

AIR : Charmante Gabrielle.

S,ss ceſſe de ma flamme

Je ſens croître l'ardeur,

En pénétrant mon ame

De ſa douce rigueur ;

Quelquefois je m'écrie :

Bienheureux jour !

Que j'y perde la vie ,

Et non l'amour !

Si je pouvois décrire

Le pur & chaſte Amour ,

Quel eſt ſon doux martyre,

Ses ténebres, ſon jour,

Son amoureuſe yvreſſe, .
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L'obſcurité ,

Que ſa douce tendreſſe

Change en clarté ! -

Je voudrois faire entendre

Sa juſte cruauté ,

Qui plus que l'amour tendre ,

Naît de ſa charité :

Cette foi ténébreuſe

Où l'on ſe perd ,

C'eſt de l'ame amoureuſe

Le ſaint déſert.

· X C V I.
•
-

Se plaire dans les rigueurs de l'amour.

AIR : Je ne veux de Tirſis entendre les chanſons.

Usgers confidens de ma chaſte amitié,

Affreux rochers , déſerts paiſibles !

Prenez de mes douleurs pitié,

Rochers, redevenez ſenſibles !

Les hommes ſont cent fois plus durs que les rochers,

Ils n'ont que de l'ingratitude :

Ces lieux reculés me ſont chers ;

Nul n'y trouble ma quiétude.

Seule à ſeule avec Dieu , je m'expoſe à ſes coups ,

J'adore & j'aime ſa juſtice ;

Je lui dis : mon divin Époux !

De vous il n'eſt point de ſupplice.

Les coups que vous donnez ſont remplis de douceur ;

Que je les trouve favorables !

Ils comblent de plaiſir mon cœur ;

Que vos châtimens ſont aimables !
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Quand on ſe plaint de vous, on ne vous connoît

point ,
-

On ignore comme on vous aime ;

Le plaiſir à la peine eſt joint :

Souffrons pour vous , Beauté Supréme !

Que j'aime vos rigueurs, ô favorable Amour !

Votre main ne m'eſt point peſante ;

Je paſſe la nuit & le jour,

Sans éprouver aucune pente.

Quand je ſuis affligé , je ne déſire pas

De voir bientôt ma délivrance ;

Je n'éprouve chez moi , hélas !

Crainte, déſir , ni patience.

Tout me paroît égal, & je ne comprends rien

A ce qui m'agite ou poſſéde ;

Et ſans diſcerner le Vrai Bien ,

A tout ce qui me meut je céde.

Mais cette motion n'a rien que pour mon Dieu ;

C'eſt là ma pente invariable :

Je ne connois ni tems ni lieu , -

-, -
- - -

-

Mais certain vaſte inexplicable. - >

Ce vaſte eſt ſimple & pur ; on n'y diſcerne rien :

Et c'eſt cette pure lumiere ,

Qui change tous les maux en bien ,

Et conduit l'homme en ſa carriere.

On veut le ſingulier , & diſcerner le jour :

Je ne veux ni voir ni connoître ,

Sachant que le divin Amour

Nous doit perdre dans notre Maître.

$s=-9
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X C V I I.

Goùt & amour de la croix.

AIR : Celui qui m'a ſoumiſe.

Mos cœur depuis longtems plongé dans les dou

leurs ,

Je m'abandonne à ta Sageſſe :

Elle peut eſſuyer mes pleurs ,

Ou changer ma joie en triſteſſe.

Je ne poſſede rien, ſi ce n'eſt ton amour ;

Et rien auſſi je n'appréhende :

Si je t'invoque nuit & jour ,
Je ne fais aucune demande. •

Je me laiſſe entraîner à ce rapide cours

Auquel l'amour m'a deſtinée :

La ſouffrance me ſuit toujours ;

Et je l'eus dès que je fus née.

Ne m'ayant point manqué je la trouve en tous lieux ;

- Elle eſt ma fidele compagne :

Si ſon ſéjour t'eſt glorieux ,

Amour jamais ne me l'épargne.

Elle ſuivit par-tout mon adorable Époux ;

Elle m'accompagne de même :

Et quoiqu'elle n'ait rien de doux ,

Son goût me plaît fort ; & je l'aime.

Vous étes inſipide , ô flatteuſe douceur !

Le goût de la croix eſt ſuprême ;

Tout le reſte n'eſt que fadeur :

, Jéſus-Chriſt en jugea de même.

Son goût eſt relevé , je le trouve piquant ;

Et j'aime fort ſon amertume :

La douceur réjouit les ſens ;

· Le cœur à l'amer s'accoutume.
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|
Dédaignant les douceurs, rebutant les plaiſirs,

Notre ame devient la maîtreſſe :

Elle amortit tous ſes déſirs :

L'amour a ſa délicateſſe.

A

L'appétit de l'amour conſiſte à tout ſouffrir ,

Et ſouffrir le mal ſans le craindre :

Le propre amour aime à jouir ;

L'amour pur aime à ſe contraindre.

L'amour pur & la croix ne ſe quittent jamais :

Leur ſocieté mutuelle

Fait que la ſouffrance nous plaît :

Leur union eſt éternelle.

O mon divin Jéſus, le plus fidele amant

Qu'ait eu la croix deſſus la terre ,

Dis-nous quel eſt ton ſentiment,

Et combien elle a ſu te plaire ?

» Il me fut propoſé dès que je vis le jour

» Et le plaiſir & la ſouffrance :

» Le premier choix de mon amour

» Fut la croix & l'obéiſſance.

» L'amour m'a fait finir comme j'ai commencé :

» Mourant j'obéis à mon Pere ;

» Et la croix me tint embraſſé

» En expirant ſur le Calvaire ".

Je te veux imiter, ô mon unique eſpoir ;

Je prends la croix pour mon partage :

Et par amour & par devoir

Elle ſera mon héritage.

Qs -)

XCVIII,
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X C V I I I.

L'amour s'accroît par la ſouffrance.

AIR : Vous brillez ſeule en ces retraites.

Juve mon adorable Maitre :

Mon pauvre cœur me le dit chaque jour :

Mais je lui réponds que peut-être

Il ne ſait ce que c'eſt qu'amour.

L'amour eſt une flamme pure

| - Qui conſume ſans ceſſe ſon ſujet ;

Il anéantit la nature ,

N'y laiſſant que ce grand Objet.

Dedans une nuit preſque immenſe

L'ame trouve dans le ſecret ſon Dieu :

Il imprime ſa ſapience ,

Et l'amour augmente ſon feu.

L'ame d'amour environnée

Se ſent toute pénétrer au-dedans ;

Elle bénit ſa deſtinée,

La douleur pénétrant ſes ſens.

Vous êtes ma béatitude,

'Divin Amour, malgré tant de douleur :

Elle augmente la quiétude

Dont jouit en ſecret mon cœur.

Tous les objets qui ſont au monde "

Ne font , hélas ! qu'accroître mon tourment :

C'eſt une faveur ſans ſeconde,

D'être ſeul avec mon Amant.

Je ne crains point qu'on me renferme ;

Rien ne ſauroit m'éloigner de l'amour :

Mon cœur que ſa grace rend ferme,

Le trouve dans chaque ſéjour.

Tome III. Cant. K
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Rien ne ſe cache à ſa lumiere ;

Elle pénétre le fond des cachots :

Et là dans une paix entiere

Je chante un cantique au Très-haut.

La peine n'a plus d'amertume ,

Quand on la ſouffre uniquement pour lui :

Là le cœur jamais ne préſume ;

Il met en lui ſeul ſon appui.

Modérateur de toute choſe,

Il adoucit les maux doublant le bien :

Il fait qu'en lui le cœur repoſe,

Lui ſervant d'appui, de ſoutien.

Je ne crains point la médiſance,

Ni ce qu'on dit ou peut penſer de moi :

Mon amour eſt ma patience,

Mon ſoutien , ma force & ma loi.

X C I X.

Fidélité de l'amour dans les fouffrances.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

Dervis longtems ma vie eſt ennuieuſe :

Je n'oſerois déſirer de mourir ;

Car plus de Dieu notre ame eſt amoureuſe ,

Plus elle doit s'immoler à ſouffrir.

Tu me l'avois promis , & je l'éprouve

Que je devois ſouffrir juſqu'au trépas :

Ce que tu fais ma volonté l'approuve ;

Et je ne puis m'en éloigner d'un pas.

Ta main avoit même rangé les choſes :

O qu'elle ſait bien nous tailler des croix !

De mes douleurs je trouve en toi les cauſes ;

Aucune ne peut tomber ſous mon choix.
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;

Divin Amour , toi qui conduis mon ame ,

C'eſt à toi de diſpoſer de ſon ſort :

IDans l'amertume elle goûte un doux calme ;

Elle ne ſe donne rien par effort.

Tu fais les biens & les maux de ma vie ;

Je regarde les peines comme un bien :

Divin Amour, je te ſuis aſſervie ;

Je ſoupire , je prie ; & ne veux rien.

Si je demande , c'eſt toi qui demande ;

Mon cœur abandonné ne peut choiſir :

C'eſt toi qui fais de moi-méme l'offrande ;

Tu fais mes maux, & tu les dois finir.

Commeun grand Roi, c'eſt toi qui me commande ;

Tout dans mon cœur s'empreſſe d'obéir :

Quoique ſouvent ma douleur ſoit très-grande,

Je ne ſaurois me laſſer de ſouffrir.

Dans les travaux dès ma tendre jeuneſſe

J'ai tâché de t'imiter , ô Jéſus,

En ſurmontant cette délicateſſe

Qui nous donne mille ſoins ſuperflus.

Tu m'as conduite où tu marchas toi-même :

Toujours la croix m'a ſuivie en tous lieux :

Tu m'enſeignois comme il faut que l'on t'aime ;

Sans la croix il n'eſt point de ſacrés feux.

Sans croix l'amour n'eſt amour qu'en peinture ;

Car c'eſt la croix qui lui donne le prix :

Nos œuvres ne ſont que de la nature

Quand pour la croix nous avons du mépris.

Souvent la croix déhors nous défigure ;

On eſtime le grand, le merveilleux :

Ce fut le choix du Dieu de la Nature ,

Qui préféra l'opprobre au glorieux.

Où trouver, mon Jéſus, qui vous imite ?

On ſe recherche en la dévotion :

Par là l'on condamne votre conduite ;

On veut le faſte & l'élévation.

K 2



148
P O E S I E S

C.

L'amour fort au milieu des ſouffrances.

AIR : L'autre jour ma Cloris.

Qu E l'amour eſt adroit

A ſurprendre les ames !

Il uſe de ſon droit

Sitôt qu'il les enflamme :

Il a charmé mon cœur ;

Lui ſeul eſt mon Vainqueur.

Qu'il eſt doux de t'aimer,

O Majeſté ſuprême !

Cruel, tu ſais charmer,

Quand c'eſt pour toi qu'on t'aime :

Exerce ſur mon cœur

Ta plus grande rigueur.

Que de ta volonté

Toute ame ſoit épriſe ;

Il n'eſt point de beauté

Que mon cœur ne mépriſe :

Sans ton juſte vouloir

Rien ne peut l'émouvoir.

En ne m'épargnant pas,

Tu contentes ma flamme ;

Me livrant au trépas,

Tu fais vivre mon ame :

Trop heureuſe eſt la mort |

Qui me conduit au port !

O mon ſouverain Bien,

Seul Auteur de mon être ,

Mon unique ſoutien

Que j'ai choiſi pour maître,
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Que pur eſt ton amour !

Inſtrui-moi nuit & jour.

J'aime ta volonté

Cent fois plus que ma vie ;

Je vois comme bonté

Toute ta tyranie ;

Abîme, tu le peux ,

Mon ame ; je le veux.

Eſclave de mon Roi,

Libre dedans ma chaîne :

Affranchi de la loi ,

Mon ame eſt ſouveraine ;

， N'ayant plus de vouloir,

J'ai ſon même pouvoir. #.

Qu'il ordonne de moi : ,

Quoiqu'il en puiſſe faire, " -

Je l'ai pris pour mon Roi,

Je le ſers ſans ſalaire ;

: Périſſe tout amour -

: Qui n'eſt pas ſans retour ! | | |

#

,

C I.

L'amour rend la croix légére,

AIR : Les folies d'Eſpagne. .
) ·

*

Divis Epoux , doux centre de mon ame,

Depuis longtems mon cœur eſt interdit :

Je ne donne plus d'eſſor à ma flamme ;

Et je perds inſenſiblement l'eſprit.

Unique Auteur & ſoutien de ma vie ,

Sans vous, je ſuis dans la langueur ;

Je vous ſuis depuis longtems aſſervie ; .

Vous remuez ſeul ma langue & mon cœur.

K 3
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Je nc ſaurois rien dire ni rien faire ,

Si vous n'animez tous mes ſentimens :

Vous fûtes toujours ma cauſe premiere ,

Sans laquelle je n'ai nuls mouvemens.

Vous connoiſſez mes ennuis, ma foibleſſe ,

Vous à qui rien ne peut étre caché :

Vous gouvernez tout par votre Sageſſe ;

C'eſt elle qui tient mon cœur détaché. -

Je ſens que rien ne me retient ſur terre

Que le bonheur de fouffrir avec vous :

Que la croix eſt un auguſte myſtere !

Qui la connoîtroit en ſeroit jaloux.

Loin de l'aimer, ſouvent on l'appréhende ;

On ne ſauroit en ſoutenir le poids :

Une petite croix nous paroît grande :

Eſt-ce eſtimer comme on le doit la croix !

Ah ! que le pur amour la rend légere !

Le poids d'amour fait qu'on ne la ſent pas.

Que je plains celui qui la trouve amere !

Qu'il doit craindre le jour de ſon trépas !

Si je faiſois à la croix réſiſtance,

Puniſſez-moi, cher Amour, promptement :

Doublez vos coups, redoublez ma ſouffrance :

Traitez mon cœur en lâche & foible amant.

» Je veux que tu la porte avec foibleſſe ;

» Mais cependant avec ſoumiſſion :

» Cela te fait mieux ſentir ta baſſeſſe,

» Et détruit en toi la préſomption ".

e-f-e
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C I I.

Sacrifice d'amour.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Poset depuis longtems dans de vives douleurs ,

J'en reſſens de toutes nouvelles :

Je ne ſaurois verſer de pleurs ,

Quoique mes peines ſoient cruelles.

Le ſacrifice entier que je fais chaque jour

De toute choſe , & de moi-même ,

Sans m'oſer plaindre de l'Amour,

Rend mon tourment un bien ſuprême.

Ah ! ſi je n'adorois cette divine main ,

Si je n'aimois pas la Juſtice ;

Terrible ſeroit mon deſtin :

Mais je demeure en ſacrifice.

Je ne ſaurois gémir de me voir malheureux :

Le bonheur de Dieu dans lui-méme ,

Le ſavoir faint & glorieux

Me rend content autant que j'aime.

Si je diſois mes maux on en ſeroit ſurpris ;

Mais je garde un profond filence ;

La beauté dont je ſuis épris,

M'empéche de voir ma ſouffrance.

Je m'immole ſans fin à tous les ſaints décrets

D'un Dieu que j'aime & que j'adore :

Plus terribles ſont ſes arrêts,

Plus je m'y ſacrifie encore.

Je lui dis, mon Seigneur, ah ! ne m'épargnez point :

Voulez-vous quelque choſe encore ?

L'amour à la peine étant joint,

Me fait vouloir ce que j'abhorre.

K4
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O mon'Dieu juſte & bon, vous étes tout-puiſſant :

Soumis à votre Sapience,

" Je viens à vous comme un enfant ;

Vous voyez bien mon impuiſſance.

Je la ſens, je la vois, & ne puis m'affliger ;

J'adore cet Être Suprême :

Lorſque je crois me ſoulager ,

Mon mal en devient plus extréme.

_ J'éprouve quelquefois un aſſez long repos :

Si je le vois, & ſi j'y penſe ;

Votre bras paroît auſſitôt ,

Et me briſe avec véhémence.

Que vous étes jaloux ! vous ne ſouffrez jamais

Qu'on préſume être quelque choſe : ,

Vous enlevez la douce paix ,

Et ce calme où le cœur repoſe.

On connoit, mais trop tard, que ce retour ſur ſoi

Attire de Dieu la colere :

Quand on ſort de l'obſcure foi,

On ne trouve qu'un Dieu ſévére.

Si ſans me regarder je m'abandonne à lui,

Si je rentre dans la foi nue ;

Je trouve qu'il me ſert d'appui ,

Qu'il me dérobe de ma vue.

O mon Sopverain Bien , ſi je vous ai déplu,

Vous pouvez me réduire en poudre :

Je ſais trop ce qui vous eſt dû ,

Pour me ſouſtraire à votre foudre.

Abîmé devant vous dans un profond néant,

Je m'expoſe à votre tonnerre ,

Et viens ſubir le châtiment ;

Songez que vous êtes mon Pere,

|
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C I I I.

Amour de la ſouffrance.

AIR : Tu rêves toujours , Silvie : ou, Je ne ſais ſi

je ſuis yvre.

Les plus beaux jours de ma vie

Ne ſont pleins que de douleur ;

Et je n'ai jamais d'envie

Que l'on ſoulage mon cœur :

Mon ſort eſt dans la ſouffrance ,

Il me la faut ſupporter ;

Dieu ſeul eſt ma patience ,

Il n'a qu'à ſe contenter.

Si je pouvois faire entendre

Les cruautés de l'Amour ;

Sans jamais oſer prétendre

- De les voir finir un jour ,

On verroit que l'eſpérance,

Bien loin de m'être un bonheur ,

Augmenteroit ma ſouffrance ,

En tyraniſant mon cœur.

Si dans l'excès de ma peine

J'ai quelque ſoulagement ,

C'eſt lorſque je ſuis certaine

De voir croître mon tourment ;

Le déſeſpoir plus extréme

Eſt ce que j'ai de douceur :

C'eſt Dieu pour Dieu ſeul que j'aime ;

Je me plais dans ſa rigueur,

$s ?
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C I V.

· Le pur amour aime les rigueurs.

AIR : Nouveau.

Bºurt Suprême ,

Vous qui ſavez charmer ,

Que je vous aime !

Tous doivent vous aimer.

Recevez mon hommage , ô Dieu ſaint , juſte & bon ;

De mon amour extrême

Je vous ai fait le don ,

Beauté Supréme !

Mon Petit Maître ,

Ah ! je ſuis tout à vous ;

C'eſt y bien étre,

Que de chérir vos coups.

Quand de vos divins traits vous bleſſâtes mon cœur,

J'appris à vous connoître ;

J'aime votre rigueur ,

Mon Petit Maître.

Rien n'eſt pénible

Pour un cœur amoureux ;

Rien n'eſt nuiſible

En brûlant de ſes feux :

Tout augmente ſa flamme, & même les tourmens

Rendent le cœur paiſible.

Ah ! pour les vrais amans

Rien n'eſt pénible.

Heureux martyre

Que celui de l'Amour !

Le cœur ſoupire ,

Déſirant un retour ;
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Mais quand le pur Amour a tiré d'autres traits ,

On ne fait plus que rire , -

On ne veut déſormais

Que le martyre.

C V.

Abandon à la divine Juſtice dans les épreu

ves intérieures.

AIR : Je ne ſais ſi je ſuis yvre : ou, Tu rêves tou

Jours , Silvie.

Perrr Maître ! je vous aime ,

( Vous n'en avez pas douté , )

Mille fois plus que moi-même ,

Malgré votre cruauté :

Vous connoiſſez mon martyre,,

Et vous voyez ma langueur ;

Mais vous voulez que j'expire :

Ah ! quelle eſt votre rigueur !

Q'en eſt fait, je rends la vie,

J'expire dans ma douleur ;

Vos rigueurs me l'ont ravie ,

En perçant mon foible cœur :

Je conſens à ma défaite ,

Je n'ai que trop réſiſté.

Juſtice , ès-tu ſatisfaite ?

Juſqu'où va ta cruauté ?

- Mais je ne puis plus me plaindre ,

Pour ſoulager ma douleur ;

Je ne ſaurois plus rien craindre ,

Puiſque je n'ai plus de cœur :

Je vis contente de martyre :

Je ne ſais comme je ſuis ;
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Je ne ſaurois plus le dire ,

Ni compter tous mes ennuis.

Hélas ! je ne ſuis pas morte ,

Ni perdue , il s'en faut bien ;

Car pour être de la ſorte ,

Il ne faut plus ſentir rien :

Je ſens & ſouffre ma peine

Dedans ma captivité :

Ah Seigneur ! briſe ma chaîne ,

Donne-moi la liberté !

Que je ſorte de moi-même,

Quoiqu'il m'en puiſſe coûter !

Je tiens pour faveur extrême

De ne vous plus réſiſter ,

Juſtice toute adorable !

Donnez-moi donc le trépas :

Si vous n'étes exorable ,

Hélas ! je ne mourrai pas.

C V I.

Etat d'une ame dans les rigueurs de la

purification.

AIR : Le beau berger Tirſis.

JEſuis dans un état

Que je ne puis décrire :

Ce que je reſſens m'abat :

Je languis, $ je ſoupire. A

Ah ! quel eſt mon martyre !

Ah ! quel eſt mon combat !

Je n'aurois jamais cru

Ce que j'expérimente ;

Je ne l'ai jamais connu :

Ah ! c'eſt ce qui me tourmente !
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Hélas! tout m'épouvante !

Il faut être perdu.

J'ai fait ce que j'ai pu,

Pour me tirer de peine :

Mon eſprit eſt abattu ,

Ma plainte ſe trouve vaine ;

Il faut porter ma chaîne,

Il faut être vaincu.

L'Amour eſt un trompeur :

Il étale ſes charmes ,

Il fait ſentir ſa douceur :

Lorſqu'il veut gagner les ames,

Les brûlant de ſes flammes,

Il en eſt le vainqueur.

Mais on ne connoît pas

L'état où l'on s'engage ;

Il faut ſouffrir le trépas :

Cependant avec courage

Au plus fort de l'orage

Il faut franchir le pas.

On eſt ſi enfoncé

Dans l'amour de ſoi-même ,

Que l'on ſe croit égaré :

Lorſqu'il faut briſer ſa chaîne,

On reſſent une peine

Dont on eſt étonné.

Il n'en coùte ſi cher,

Que parce que l'on s'aime :

Si l'on vouloit s'oublier ,

On ſortiroit de ſoi-même ;

Et l'on verroit ſa peine

Bientôt diminuer.

Je vois bien qu'à préſent

Je change de langage :
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Mon eſprit eſt fort content ; -

Je m'accoutume à l'orage :

Je n'aiplus de courage ;

Mais mon cœur y conſent.

Qu'importe de périr ,

Puique l'Objet que j'aime

Ne ſauroit rien reſſentir

De toute foibleſſe humaine !

C'eſt moi qui ſens la peine ,

Pour lui eſt le plaiſir.

Non, ce n'eſt point aimer

Que penſer à ſoi-même :

Il ne faut point s'étonncr

Dans la perte plus extrême ;

Il faut ſouffrir ſa peine ,

Et ne rien ménager.

Dieu poſſéde tout bien,

Et moi toute malice ;

Il eſt tout , je ne,ſuis rien :

Qu'il regne, 85 que je périſſe !

Je fais ce ſacrifice

A mon Souverain Bicn.

C V I I.

Sur le même ſujet.

R É P o N s E.

AIR : Si tu voulois, Iiiſètte.

JE vous plaindrois peut-étre,

En voyant tant de coups ,

Si je ne ſavois que mon Maître

Veut devenir un avec vous.
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Il vous aime ſans doute ,

Après tant de rigueur ;

Il a deſſein , quoiqu'il vous coûte ,

D'être maître de votre cœur.

Je ſerois criminelle ,

Sécondant ſon deſſein,

Si par une pitié cruelle

Mon bras n'étoit votre aſſaſſin.

Quoi ! faut-il que je tue

Ce que j'ai de plus cher ;

Et que rendant mon ame nue ,

Dans ſon ſein je plonge le fer !

Iſaac par ſon pere

Ne fut pas immolé ;

Car Dieu ſuſpendant ſa colere,

Arrêta le couteau levé.

Il n'en eſt pas de même :

Mon immolation

Eſt, malgré mon amour extrême ,

Sans eſpoir & ſans fiction.

Ce Dieu inexorable

Eſt pour moi ſans quartier :

Il faut , dans le mal qui m'accable ,

A ſes yeux vous ſacrifier.

Trop aimable victime ,

Je conſens à ce choix :

Ne me l'imputez pas à crime ;

Pour vous je meurs plus d'une fois.

Je mourus pour moi-même ;

Que mon ſort fut heureux !

Je meurs en tuant ce que j'aime ;

Double trépas fort douloureux !

Qs=º
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C V I I I.

Les ſouffrances ſervent à anéantir l'ame.

AIR : Je ne veux de Tirſir.

Vos enfans ſont ainſi que de pauvres brebis

Qu'un nombre de loups environnent :

Plus ils ſont ſimples & petits ,

Plus contre eux ils ſe paſſionnent.

Vous voyez tout cela , & daignez le ſouffrir ; :

Il faut donc qu'ils ſouffrent la peine : -- .

Ils ne peuvent pas ſans mourir i

Se délivrer de cette géne.

Souffrons , puiſqu'il le faut , mon adorable Époux : !

Ah ! que je ſouffre mal encore !

Que j'aimois autrefois les coups

De ce bras que ſans fin j'adore !

Ayez pitié de moi, regardez ma langueur ;

Donnez-moi ce premier courage

Qui me faiſoit avec ardeur

Me plaire dans mon eſclavage.

|

Je vois que vous voulez enfin m'anéantir ; -

- Que m'ôtant ma premiere force , |

Je dois ſans courage pâtir ,

Et faire avec le MoI divorce. |
Lorſqu'on eſt ſoutenu, qu'on voit devant ſes yeux

Un tiſſu de pure ſouffrance ,

On en eſt preſque glorieux ;

On dédaigne la dépendance. . |

O mon divin Époux , anéantiſſez bien

- Tout appui , toute ſubſiſtance :

Qu'il ne me reſte que le rien ,

Demeurez ſeule, ô Sapience.

| Que

|
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Que je ſuis malheureux, ſi je veux m'appuyer

Sur quelque choſe que j'opére !

Je dois de moi me défier ,

Et m'abandonner à mon Pere.

Que vous renverſez bien cet amas de tréſors

Sur lequel l'eſprit ſe repoſe !

Le jettant promptement déhors ,

Vous ne laiſſez aucune choſe.

C'eſt alors que l'eſprit ſe trouve pauvre & nud :

Car dépouillé de ſa richeſſe ,

Il trouve un amour inconnu,

Qui l'abîme dans la Sageſſe.

Mais il n'en connoit rien ; il voit ſa pauvreté,

Ainſi que diſent vos Prophêtes :

Il eſt mis dans la vérité,

Et trouve bon ce que vous faites.

Ah ! dépouillé de tout, que l'on ſe ſent léger !

On peut marcher à votre ſuite :

Pourroit-on craindre le danger ,

Quand par l'amour l'ame eſt détruite ?

• Dépéchez-donc, Amour, & ne m'épargnez pas ;

Me dépouillant , on me ſoulage :

Mon bien m'étoit un embarras ;

La pauvreté me met au large.

Que je ſois à mes yeux un objet de mépris

Aux autres un ſujet de haine ,

| Expoſé ſans ceſſe aux décris

D'une paſſion inhumaine.

Je le veux, j'y conſens ; j'aſpire à n'étre rien ;

| La haine eſt encor quelque choſe :

Qu'on n'en diſe ni mal ni bien,

Cachez-moi mon unique Cauſe.

Ah ! faites que je ſois dans l'éternel oubli,

Et des autres & de moi-même ;

Que je ne ſois point établi ;

Que ma pauvreté ſoit extrême.

Tome III. Cant, L

,
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Si je pleure mes maux , ah ! je ſubſiſte en moi ;

L'ame n'eſt point anéantie :

N'ayant ni pur amour, ni foi,

Elle reſſent ſa propre vie.

Accablé de ſon poids, je reſte en mon néant

Sans oſer ſoupirer ni plaindre :

Si je ſuis vraiment un enfant ,

Rien de cela ne doit m'atteindre.

Ordonnez de mon ſort, ô mon Souverain Bien ;

N'épargnez pas méme mon ame :

Reduiſez la ſi fort à rien

Qu'on ne remarque plus ſa flamme.

Hélas ! le vrai bonheur n'eſt que dans le néant ;

L'autre bien n'eſt qu'imaginaire :

Faites-donc, Seigneur tout-puiſſant,

Que je rentre dans ma pouſſiere.

Jettez la cendre au vent quand vous m'aurez détruit,

Qu'on n'en trouve plus de veſtige :

Quand l'homme eſt en poudre reduit ,

Il en alors un grand prodige.

C I X.

Bonheur d'une ame anéantie.

AIR nouveau.

Jaiºr mon Dieu pour les biens qu'il m'a faits ;

Mais je l'aime bien plus pour les faveurs qu'il m'ôte :

Je puis gâter ſes dons , & les rendre imparfaits :

Les perdant je n'en abuſe jamais ;

Et je ne le rend pas complice de ma faute.

Otez-moi ce que vous m'avez donné :

Prenez vos dons mon Dieu, gardez-les en vous-méme :

Ils y ſont beaucoup mieux ; j'en ſuis plus fortuné :
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En vous j'y trouve plus de majeſté ;

C'eſt en vous ſeulement, Seigneur, que je les aime.

Je trouve tout ce qui me manque en vous ;

Quand je me perds, ô Dieu, je me trouve en vous

même :

Heureux , heureux néant que tu me ſembles doux !

Que tu plais à mon céleſte Epoux ,

Que toutes les faveurs & les dons plus ſuprêmes !

--

C X.

Paix d'une ame anéantie au milieu de ſes

ſouffrances.

AIR : Je ne veux de Tirſir.

Tu connois ma douleur, ô mon céleſte Époux ;

Mon cœur eſt rempli de triſteſſe : -

Je livre mon ame à tes coups ;

, , Rien d'ici bas ne m'intéreſſe. -

Je ne perds point la paix dans ma vive douleur ;

Je ne ſais où mon mal reſide :

Je n'ai ni force ni vigueur ;

Et je n'ai plus qu'un pas timide.

Mon corps eſt accablé de cent divers tourmens ;

- Je reſſens bien ſa défaillance :

Mon cœur n'a plus de fentimens ;

J'aime, & je ſuis dans l'indolence.

| Je ne ſens point d'amour, de choix, de volonté :

" Un amortiſſement extrême -

Me fait croire, ô Dieu de bonté ,

» Que véritablement je t'aime.

Le cœur eſt tellement fait pour tendre à l'amour

， Que lorſqu'il n'aime aucune choſe,

l L 2
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Rien ne l'arrête en ce ſéjour :

Il eſt dans la premiere Cauſe.

Souvent on n'aime rien ; c'eſt pour ſe trop aimer :

Qui n'aime ni ſoi ni perſonne ,

Sans voir ni le doux ni l'amer,

Trouve ta volonte très-bonne.

Cet homme eſt trop heureux dans le plus grand mal

heur ;

Rien ne le trouble ou l'embarraſſe :

Quoiqu'accablé par la douleur,

Sa paix eſt toujours efficace.

Mais on ne connoit pas ce qu'on appelle bien ;

On met le bonheur de la vie

Au plaiſir : je le mets au rien ;

Et le rien eſt ma ſeule envie.

Je laiſſe tout au Tout très-content de mon ſort :

Quoiqu'environné de ſouffrance ,

Je ne veux la vie ou la mort ,

Laiſſant tout à la Sapience.

On ne ſe laſſe point d'aimer & de ſouffrir :

Quand on eſt dans l'Être Suprême,

C'eſt là que vivre ou bien mourir

Eſt pour le cœur pur tout de même.

S'il finiſſoit mes maux , j'en ſerois fort content ;

S'il veut prolonger ſon martyre ,

Mon cœur veut tout également

Sans jamais le vouloir dédire.

Ce qui n'eſt plus à ſoi, doit dépendre d'autrui ;

Je ſuis l'eſclave de mon Maître :

Quand ſon amour m'aura détruit,

Il peut bien me faire renaître.

Je n'ai donc plus pour moi de penſers inquiets :

- Bien loin de ce qui me concerne, '

Je me livre à tous ſes décrets ;

Il me ſuffit qu'il me gouverne.
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S'il me veut délaiſſer, j'applaudis à ſes loix ,

Qui ſont pour moi loix ſouveraines ;

Et ſans faire jamais de choix ,

Je me plaîs de porter ſes chaînes.

Je ceſſe de marcher lorſqu'il fuit loin de moi ;

Je reſte paiſible en ma place :

Je le vois comme un puiſſant Roi,

Qui m'appelle, & ſouvent me chaſſe.

Quand je ne veux que lui , je ſuis content de tout :

Si j'accuſe ma deſtinée,

Je n'ai ni Sageſſe ni goût,

Et rends mon ame infortunée.

Mais ſi je ſuis content ſans plus penſer à moi,

J'ai la ſuprême indifférence ; -

Je prouve à mon Epoux ma foi ,

Mon amour, mon obéiſſance.

C X I. *

Mourir de douleur 85 d'amour.

AIR : Nouveau.

JE me ſens pénétrer d'amour & de douleur :

La douleur attaque ma vie ,

L'amour tient mon , ame ravie ;

L'un & l'autre vont déchirant mon cœur.

Pour ſouffrir il ſemble que je ſoit née :

Grand Dieu, change ma deſtinée ,

En me faiſant mourir d'amour

Si de peine & douleur je dois mourir un jour.

» D'ou vient trop foible cœur que tu voudrois choiſir,

» Quand la douleur preſſe ton ame ? ' -

, N'eſt-ce pas l'amour qui l'enflamme,

» Puiſque ta douleur fait ton ſeul plaiſir ?

L 3
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» Si je changeois un jour ta deſtinée,

» Tu te croirois infortunée ;

» Et tu me dirois à ton tour :

» Que mourir de douleur, c'eſtbien mourir d'amour ''-

Je reſpecte, Seigneur, ton ſouverain vouloir

Qui me fait vivre en ce martyre ,

Sans que je veuille te dédire

Quand j'aurois même un ſouverain pouvoir :

Ne change pas, grand Dieu, ma deſtinée ;

A mourir je ſuis condamnée :

Fais qu'également en ce jour

J'expire de douleur auſſi bien que d'amour.

C X I I.

Renouvellement d'abandon dans le ſentimerat

de ſes foibleſſes.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

JE ſouffre, mon Seigneur , mille tourmens divers ;

Tu n'ignores pas mon Martyre :

Pourrois-je exprimer par mes vers

· Ce que je tais quand je ſoupire ?

-*

Je crains également de vivre & de mourir :

La douleur faiſoit mes délices :

Je ne ſaurois plus rien ſouffrir ;

Je crains les plus petits ſupplices.

Quel eſt ce changement, qui m'afflige & m'abat ?

Mon cœur jadis loin de la crainte

D'un long ſéjour ſur le grabat

Eprouve une nouvelle atteinte.

Le corps las de ſouffrir pencheroit vers la mort ;

Il craint une mort douloureuſe :

Hélas! j'ai bien changé de ſort ;

Mon ame n'eſt plus amoureuſe,
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Je me redis ſouvent que mon cœur eſt changé,

Indigne de l'Être Supréme :

Sous ſon vouloir eſt-il rangé ,

Puiſqu'il ignore comme on aime ?

Mon cœur, mon triſte cœur me répond quelquefois :

En moi quelque choſe appréhende :

Mais je ne puis faire de choix ;

Et mon vouloir rien ne demande.

Je me ſoumets à tout, malgré lés ſentimens

D'une nature un peu rebelle ;

Ce m'eſt de rigoureux tourmens :

Mon ame n'eſt point infidelle.

Je renouvelle hélas ! le don que je t'ai fait,

Divin Amour, de tout moi-même ;

Ce don te paroiſſoit parfait :

Pardonne à ma foibleſſe extréme.

Reçois donc à préſent mon entier abandon ;

Amour je te le renouvelle :

Je ne connois plus rien de bon

Qu'une obéiſſance éternelle.

Ordonne de mon ſort ; c'eſt où ſera mon bien :

Malgré mon extréme foibleſſe ,

Doux Amour , je ne veux plus rien

Que le décret de ta Sageſſe.

C X I I I.

Abandon dans les peines intérieures.

AIR : Le bcryer Tirſis eſt rêveur , ou , Ami, ne paſſons

pas Creteil.

Je ne déſire plus de bien

Si ce n'eſt le Bien Souverain ,

Auquel je me dévoue :

Tout le reſte ne m'eſt plus rien ,

Que comme un peu de boue.

L 4
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Je me trouverai trop heureux,

Si Dieu dont je ſuis amoureux,

Veut recevoir ma flamme ;

S'il vient à mépriſer mes vœux,

Que deviendra mon ame ?

Mais Dieu peut-il abandonner

Un cœur qui ne veut que l'aimer,

En s'oubliant ſoi-même ?

Ceſſe , mon cœur, de t'alarmer ;

Puiſqu'il eſt ſûr qu'il m'aime.

Pourquoi veux-je penſer à moi !

En me repoſant ſur ſa foi,

Ce MoI je l'abandonne :

Sa volonté ſera ma loi ;

Il ne trompe perſonne.

C X I V.

Souffrir en enfant.

-

AIR : Vous brillez ſeule en ces retraiter.

SI je ſouffre, c'eſt ſans courage :

Je ſuis foible comme un petit enfant :

Mais j'ai du moins cet avantage

D'enfoncer plus dans mon néant.

Je portois jadis avec force,

Seigneur, les plus terribles contretems :

A préſent je ſuis une écorce

Qui ſe rompt par les moindres vents,

Vous portiez alors ma ſouffrance ;

Et ſans ſouffrir je me trouve abattu :

Ah! vous étiez ma patience ,

Mon ſoutien , toute ma vertu,
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Je veux bien porter ma foibleſſe,

Ne pouvant porter la moindre douleur :

Je me livre à la petiteſſe ;

Rendez-moi ſelon votre cœur.

, J'honorerai votre Sageſſe

Par ma folie & ma confuſion :

Si vous n'étiez mon alégreſſe,

Je ſerois dans l'affliction.

Vous me rendez le cœur immenſe ;

D'autrefois vous me mettez à l'étroit :

Que c'eſt une auguſte ſcience

De ſavoir paſſer ce détroit.

· C'eſt vous qui donnez la ſoupleſſe,

Vous nous mettez en cent mille façons ;

Affligés, puis dans l'alégreſſe : 4

Il faut bien ſavoir vos leçons. -

Sans vous le cœur eſt à la gêne ;

Quelquefois haut, & d'autrefois bien bas ;

Tantôt l'amour , tantôt la peine :

Le cœur pur ne s'étonne pas.

Je comprens bien que votre Enfance ,

Fut votre état le plus humiliant ;

Il étoit joint à la ſouffrance,

Souffrant lors ainſi qu'un Enfant.
-

Vous verſiez de petites larmes ,

Et vous pouſſiez certains cris douloureux :

Que votre Enfance avoit de charmes !

On n'y voit rien de glorieux.

Quand vous ſouffrez ſur le Calvaire,

On y diſcerne les marques d'un Dieu :

La créche eſt un ſecret myſtere,

Que voit-on dans ce pauvre lieu ?

L'Enfant qui pleure en une étable ,

Eſt le même Dieu qui créa les Cieux :

Ceci paroîtroit incroyable

| Si la foi ne donnoit des yeux,
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J'honorerai tous vos myſteres ,

O mon Jéſus, Enfant & glorieux ;

Souffrant en Dieu ſur le Calvaire ,

En Enfant pleurant à mes yeux,

C X V.

L'ame dénuée ſe perd en Dieu.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

CE qu'on chérit, ce que le cœur poſſéde

Ne ſert qu'à l'éloigner de ton amour ;

Mais lorſqu'il ſe renonce & qu'il te céde,

L'amour devient ſa lumiere & ſon jour.

Dans ſa perte il goûte une paix profonde ;

Ce qu'il conſerve devient ſon tourment :

Son eſprit eſt inconſtant comme l'onde ,

S'il n'eſt affermi par le dénûment.

Heureux déſert, tu m'as rendu la vie ;

En perdant tout , je trouve tout en toi :

De tout trouble mon ame eſt affranchie ,

O pur amour, nuit ſombre , obſcure foi !

C'eſt vous que j'ai choiſi pour mon partage ;

Hors vous on ne trouve rien d'aſſuré :

Pour vous avoir je perds mon héritage ;

J'ai tout lorſque rien ne m'eſt demeuré.

Divin Amour, ah ! détruis & dénue ;

Renverſe, abime en ton vaſte Océan :

Dérobe-toi ſi bien de notre vue

Qu'on n'aperçoive plus que le néant.

A couvert là de l'amour de ſoi-même ;

Le Démon ne nous fait plus d'embarras ,

Perdus , noyés dans l'Eſſence Suprême ,

Nous ſommes comme ſi nous n'étions pas.
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C X V I.

Etat d'une ame amante au fort des épreuves

idtérieures.

D'un Ami de l'Auteur.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

JE ne puis plus me dépeindre moi-même,

Je ne ſais plus ce que dévient mon caeur :

Ce que je hais en un moment je l'aime ;

En moi tout pa[Je, exceptéma langueur.

Je ne vois plus chemin, ſentier ni trace :

Vois-je un ſommet de rochers eſcarpé,

Tout auſſitôt c'eſt par là que je paſſe,

Prêt à tomber du roc où j'ai grimpé.

Gouffres , torrens, abîmes, précipices,

Je ne puis plus me défier de vous :

Si vous l'oſez faites que je périſſe,

Courant après les parfums de l'Époux.

Amour, Amour, que veux-tu que je faſſe ?

Je ne ſais plus ce que tu fais en moi :

Ce qui s'imprime en un moment s'effacc ;

Tu m'ôtes tout juſqu'à ta propre loi.

Tu veux régner , Amour, 85 tu te caches ;

Sans t'expliqucr tu demandes toujours ;

Amour cruel, tu crains que je ne ſache

De tes chemins rcglcs ſuivre le cours.

C'eſt peupour toi que n'avoir plus de vie,

Et qu'abimer ce MoI jadis ſi cher :

Il faut encor craindrc ta jalouſic,

Suivre à l'aveugle $ n'oſer te chcrchcr.
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Eh bien c'eſt fait, je ne ſais plus ſi j'aime;.

Je ne veux plus ſonger à le ſavoir :

Dieu dans mon cœur s'aimera ſeul lui-même ;

Il fera tout ſans me le laiſſer voir.

C X V I I.

Etat d'une ame anéantie.

R É P o N s E.

AIR : Les folics d'Eſpagne.

Cºte qui peut ſe dépeindre ſoi-même,

· Eſt encor loin d'avoir perdu ſon cœur :

Le mien n'eſt plus, & s'il eſt vrai qu'il aime ,

C'eſt de l'amour même de ſon Vainqueur.

En lui perdu , je ne vois plus de trace,

Il n'eſt pour moi de ſommet eſcarpé :

Je vais toujours ſans ſavoir où je paſſe ,

Et ſuis bien haut ſans que j'aie grimpé.

Je ne vois plus, Seigneur, des précipices

Depuis qu'Amour en m'abîmant en vous,

Me dit ; Suis-moi , il faut que tu périſſes

Sans eſpérer un regard de l'Epoux.

Lors je lui dis : Que veux-tu que je faſſe ?

Détruis, abîme, arrache-moi de moi :

Je veux, Amour, que tu te ſatisfaſſes ;

Je ne connois plus ni régle ni loi.

En me montrant un ſentier tu te caches ;

En te ſuivant je m'égare toujours :

Tu me conduis ſans vouloir que je ſache

D'aucun chemin réglé ſuivre le cours.

C'eſt peu, dit-il, que n'avoir plus de vie,

Et de quitter pour moi ce ToI ſi cher ;.
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Je veux ſi loin porter ma jalouſie,

Qu'en me perdant tu n'oſes me chercher.

Je veux de plus, qu'ignorant ſi je t'aime

Tu n'oſes pas ſonger à le ſavoir :

Il faut qu'en toi je m'aime ſeul moi-même,

M'y contemplant ſans te le laiſſer voir.

Depuis ce tems je me trouve ſans vie,

Je ne vois plus en moi de propre amour :

Dieu tient mon ame en ſoi-même ravie,

Sans me laiſſer ſur moi faire un retour.

Je ne connois ni la mort ni la vie ;

Dieu vit en moi, & je vis en mon Dieu :

Pour tous plaiſirs mon ame eſt aſſoupie ;

Il n'eſt pour moi ni loi , ni tems , ni lieu.

Sans rien ſavoir il n'eſt rien que j'ignore ;

Sans rien avoir je ne manque de rien ;

Sans rien aimer nul tourment je n'abhorre ;

En voulant tout je ne veux aucun bien.

Plus que la mer mon cœur ſe trouve immenſe ;

Rien d'ici bas ne le ſauroit borner :

· Dieu verſe en lui ſa divine ſcience ;

Ferme & conſtant qui pourroit l'ébranler !

C X V I I I.

Etat d'une ame abimée en Dieu.

Autre Réponſe.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

SI je pouvois me dépeindre moi-méme,

Vous avoueriez que je n'ai plus de cœur

Dieu dans mon fond agit, l'anime & s'aime ;

Libre de tout, il eſt mon poſſeſſeur.
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D'un vol hardi juſqu'en ſon ſein je paſſe ,

Laiſſant des monts le ſommet eſcarpé :

Perdu de moi l'on ne voit plus de trace ;

J'entends l'orage, & n'en ſuis point frappé. •

Je vois , Seigneur, les affreux précipices ,

Que j'ai franchis en m'abîmant en vous :

C'eſt là qu'il faut, que tout amant périſſe

Avant que de s'unir à ſon Epoux.

Il faut qu'Amour jaloux ſe ſatisfaſſe.

Sans m'épargner il me tira de moi : ,

Tout diſparut : je lui cédai la place ; |

Il en bannit juſqu'à ſa propre loi. -

Qu'il ſeroit doux de perdre ici la vie ,

Pour conſerver ce que l'on tient ſi cher !

L'Amour ſi loin porte ſa jalouſie ,

Que le perdant on n'oſe le chercher.

Depuis ce tems je ne ſais plus ſi j'aime ; |

Je ne puis pas ſonger à le ſavoir : -

Dieu ſeul en moi ſe contemple lui-même ,

Et s'y produit ſans me le laiſſer voir.

Je ne ſens plus ni plaiſir ni ſouffrance ;

Dieu ſeul en moi par ſoi-méme eſt heureux :

Sans me donner part à ſa jouiſſance ,

Il eſt pour moi de ſoi-méme amoureux.

Vide de tout, rien ne manque à mon ame :

Tout plein de Dieu , j'ignore mon bonheur ;

Brûlant d'amour , je ne ſens point de flamme ;

Poſſédant tout, je perds juſqu'à mon cœur.

La loi d'amour aux autres rigoureuſe ,

N'a rien pour moi qui ne ſoit naturel ;

Je ne la ſens dure ni ſavoureuſe :

Tout ſe réduit au moment éternel.

Heureux moment , exempt d'incertitude,

Fortuné jour où tout l'homme eſt détruit !

Chez toi la paix bannit l'inquiétude ;

Jour perInanent qui n'as jamais de nuit !
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La vérité ſe voit en ta lumiere :

C'eſt là qu'elle eſt claire ſans nul brillant ;

On la ſoutient ſans baiſſer la paupiere ;

Elle ſe couvre en ſe manifeſtant.

Je ſens Amour , que je ne puis rien dire,

Que je ne fais que bégayer de toi :

On pourroit bien dépeindre mon martyre ;

Mais non l'état qui m'a tiré de moi.

C X I X.

Ne ſe réjouir qu'en Dieu.

AIR : Je ne veux de Tirſir.

Il eſt en ces beaux lieux un éternel printems,

Qui ſans ceſſe ſe renouvelle :

Là jamais l'injure des tems

N'attaque une ſaiſon ſi belle.

J'ai paſſé bien des tems dans des climats glacés,

L'horreur de toute la Nature :

Je croyois mes beaux jours paſſés,

Sans y voir jamais de verdure.

Mais ces jours ſont finis ; je ne m'en ſouviens plus

Que comme on ſe ſouvient d'un ſonge :

Mes penſers ſeroient ſuperflus ;

Tout raiſonnement eſt menſonge.

Je demeure content dans ce nouveau ſéjour ;

J'y vis avec indifférence :

Je ne penſe qu'à mon amour,

Sans ſonger à ma réſidence.

Ce beau lieu m'offre en vain des plaiſirs innocens ;

Ce n'eſt pas là ce qui m'arréte :

Mon eſprit au-deſſus des ſens

Trouve en Dieu tout ce qu'il ſouhaite.
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Si je vois quelquefois ce ſéjour bienheureux,

Et ſi j'en remarque les charmes ;

Auſſitôt mon cœur amoureux

M'accuſe, & fait couler mes larmes.

Penſer un ſeul inſtant à trouver du plaiſir

Aux ouvrages de la Nature ,

Oſer former un ſeul déſir

Me réduiroit à la torture.

Ici tout eſt vivant ; & je ſuis dans la mort ;

On me condamne à ces ſupplices ;

Ce doit être à jamais mon ſort

De ſouffrir même en mes délices.

Délices de l'eſprit, vous n'êtes qu'en mon Dieu ;

Tous les endroits me ſont à charge :

J'éviterois un ſi beau lieu,

S'il m'en reſtoit même une image.

Les pays plus affreux me paroîtroient plus doux :

Si me ſéparant de moi-méme,

Ils ne me laiſſoient voir que vous ,

J'y trouverois le bien ſuprême.

Si les plus beaux endroits m'occupoient un moment,

Je les fuirois avec viteſſe :

Vous ſeul occupez votre amant :

• Quand il eſt mû par la Sageſſe.

O ſouverain Objet, immenſe & puiſſant Dieu ,

O ſuprême, ô premiere Cauſe !

Quand on a reçu ce beau feu,

Peut-on ſentir quelqu'autre choſe !

Qs=-$

CXX,
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C X X.

Se perdre en Dieu ſans reſerve.

AIR : Taiſez-vous ma muſette.

Javrois cru devoir être

A couvert de tes coups ;

Près de toi cependant, cher Maître,

Je n'éprouve que ton courroux.

• Car ta main dans ma peine

Se plaît à me frapper :

Plus ta juſtice eſt inhumaine ,

Plus elle ſait nous attraper.

Quoique ſans rien de tendre,

Elle à ſçu m'engager :

Mon cœur ne ſauroit s'en défendre ,

Il faut ſous ſes loix me ranger.

Ce ſentier n'eſt que perte ,

- Qu'abandon & que mort.

| Quelle peine que j'ai ſoufferte,

Sans ſavoir quel ſera mon ſort !

Tu te ris de ma peine,

Tendre & cruel Amour ;

Tendre à qui redoute ta chaîne ,

Cruel à qui te fait la cour.

. Ta cruauté m'engage

- Bien plus que ta douceur ;

C'eſt pourquoi j'ai pris en partage

D'être l'objet de ta rigueur.

En t'aimant pour toi-même ,

Ton plaiſir fait le mien ;

Et plus ta rigueur m'eſt extrême ,

| Plus elle me ſert de ſoutien. .

: Tome III. Cant. . . - M

v,
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-- Perte ſans eſpérance

Eſt mon unique but :

L'amour nud privé d'aſſurance

Eſt ce qui fonde mon ſalut.

Mon ſalut eſt Dieu même ;

Je ne puis plus périr :

Tout ſert à ſon bonheur ſuprême ;

M'importe-t-il que devenir ?

Je m'aime ſi j'eſpére ,

Je m'aime ſi je crains ;

Si quelque choſe me proſpére,

Mon ame eſt encore en mes mains.

Perdons-nous ſans reſerve,

N'ayons rien d'aſſuré ; :

Avec nous n'ayons plus de tréve ; |

Quittons-nous : c'eſt trop différé.

C X X I. .

· La vertu $ la ſainteté 'me ſe trouvent qu'en |

Dieu ſeul.

AIR : Rochers, vous êtes ſourds.

AH ne regardez pas ſi j'ai la couleur brune,

Mon Soleil me noircit par ſa brûlante ardeur !

Pourvu que ſon amour régne au fond de mon cœur,

A cet unique bien je borne ma fortune.

Il eſt ma ſainteté, ma force & ma louange ;

Il eſt tout mon tréſor, je ne poſſéde rien ;

Malgré tous mes défauts en lui j'ai tout mon bien :

Je ne changerois pas mon état pour être Ange.

Car ſon divin vouloir eſt ma béatitude ;

Ma laideur me fait plus admirer ſa beauté;
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Mon menſonge m'inſtruit qu'il eſt la vérité ;

on repos éternel me rend ma quiétude.

Trouvant en lui vertu, perfection, richeſſe ,

Mon état ravalé ne ſauroit m'affliger :

ſe ſuis ce qu'il me fait, je ne ſaurois changer ;

Ne voulant rien pour moi, pour Dieu je m'intéreſſe.

Il ne ſauroit changer , ſon étre eſt immuable ;

Il ſera toujours ſaint, puiſſant & glorieux :

Mon cœur par conſéquent ſera toujours heureux ;

Car de vouloir pour moi , je me trouve incapable.

Ne me regardez point, daignez plutôt m'entendre ;

Dieu vous parle par moi, je n'y prends point de part :

Mon langage du moins eſt ſimple , il eſt ſans fard ;

Je n'ai, mes chers enfans, nul deſſein de ſurprendre.

Je ſuis un foible enfant qui n'a plus de parole,

Je ſuis un inſtrument entre les mains de Dieu ;

- Il en fait ce qu'il veut, il peut le mettre au feu :

Ah ! vous n'y perdrez rien, venez à ſon école !

Demeurez près de lui, écoutez-le lui-méme ;

. Il vous enſeignera au fond de votre cœur :

| Que l'unique chemin eſt chercher ſon honneur,

Et n'avoir que pour vous l'oubli le plus extrême !

C'eſt marcher purement qu'aller par cette voie ;

Arracher tout à l'homme, & donner tout à Dieu :

Tous les autres ſentiers menent en autre lieu ;

Mais celui de Dieu ſeul comble l'ame de joie.

s-º-t
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C X X I I.

Abandon $ contentement dans les peines

AIR : Je ne ſais ſi je ſuis ivre ; ou, Tu rêves toujours

Silvie.

P, UR Jéſus mon petit Maître

Je ſoupire à tout moment ;

Au ſeul & Souverain Être

Je vais conter mon tourment :

Mais ſon ame trop cruelle ,

Bien loin de me ſoulager,

Lorſqu'il me voit plus fidéle ,

Prend plaiſir à m'outrager.

Quoique vers lui je ſoupire,

Je fuis les contentemens ;

Je préfére mon martyre

Aux plus doux ſoulagemens :

Qu'il m'abaiſſe, ou qu'il m'éleve ;

Qu'il me condamne à la mort :

Que ma déroute s'acheve ;

Je ſuis content de mon ſort.

L'amour pur rien ne ménage ;

Il renverſe tout chez nous :

Je l'ai pris pour mon partage ;

Et je préfére ſes coups /

Au plaiſir le plus extrême :

Rien n'eſt égal au bonheur

De ſouffrir pour ce qu'on aime,

Sans goûter nulle douceur.

Si j'appréhende la peine ;

Si j'évite la douleur ;

Si quelque choſe me gêne ;

Je n'ai point donné mon cœur:



S P I R I T U E L L E S. I81

Si le donnant je reſerve

Quelque bien pour diſpoſer ;

Si moi-même je m'obſerve ;

C'eſt à l'Amour m'oppoſer.

C X X I I I.

Abandon dans l'abſence de l'Epoux.

AIR : Vous brille2 ſeule en ces retraites.

Esris mon Sauveur m'abandonne ;

De tant de biens rien ne m'eſt demeuré :

De tout mon cœur je les lui donne ,

Et veux bien en être ſevré.

Fui, fui ſur ces hautes montagnes,

Où ſe trouve le parfum excellent ; '

Vole dans les vaſtes campagnes :

Tes plaiſirs me rendront content.

Si je me regarde moi-même,

Ce que je vois augmente ma douleur :

Mais aimant ton vouloir ſupréme ,

Ce vouloir ſatisfait mon cœur.

Non, je ne ſais plus ſi je t'aime,

Divin Objet qui m'avois ſû charmer :

Je ſents une douleur extrême,

Ignorant ſi j'ai ſû t'aimer.

Que mon ame ſeroit à plaindre

Si t'offenſant j'avois cru t'obéir !

Je n'ai jamais voulu rien feindre ;

Cependant je me vois périr.

Cent fois j'abandonne mon ame

A tous les traits de ta juſte fureur :

Si mon cœur ſans fin te reclame,

Il veut bien ſouffrir ta rigueur.

M 3
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Je ne t'aime que pour toi-même ;

Et de grand cœur je me livre à tes coups :

Fais voir ta puiſſance ſupréme ,

M'accablant d'un juſte courroux.

Venge-toi de tous mes outrages ,

Si j'en ai fait en voulant t'honorer ;

Et donne-moi pour tout partage

Les tourmens pires que l'enfer.

Que tu mérites de louanges !

J'ai ſû t'aimer , & d'un cœur innocent ;

J'attefte le Prince des Anges

Des tourmens que mon cœur reſſent.

L'enfer me feroit moins de peine ,

Que de t'avoir déplu même un inſtant :

Si je ſuis l'objet de ta haine ,

Venge-toi, Seigneur tout-puiſſant.

Je n'ai ſur terre aucun refuge,

Et je ſerois bien fâché d'en avoir :

J'adore & reſpecte mon Juge ,

Ne voulant que ſon ſeul vouloir.

Je ſerai le bouc émiſſaire

Chargé des péchés du peuple de Dieu,

Mais d'un différent caractere ;

Je veux bien leur en tenir lieu.

La victime étoit innocente :

Plein de péchés & de confuſion ,

Pour eux vers toi je me préſente ;

Puni-moi , Sauveur de Sion.

"h

S\! &:
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C X X I V.

Plaintes & abandon dans l'abſence de

l'Amour.

· AIR : Alyent de ma bcrgcre.

Anesr de ce que j'aime ,

Je languis & je meurs :

Quoique ma douleur ſoit extrême ,

J'aime mes ſoupirs & mes pleurs.

Coulez mes larmes ,

Sortez triſtes ſoupirs ;

La mort n'a pour moi que des charmes,.

Et ma douleur fait mes plaiſirs.

Tu m'étois favorable,

Pur & divin Amour :

Ah ! que mon ſort eſt déplorable !

T'uis-je encor ſupporter le jour !

Coulez mes larmes , - - ------

Sortez triſtes ſoupirs :

La mort n'a pour moi que des charmes ,-
Et ma douleur fait mes plaiſirs. , , •

Je bénis ma ſouffrance , . , !

Je chéris ma langueur :

Ah ! trop aimable patience , -

Tu fais le ſoutien de mon cœur ! #
Coulez mes larmes , • - •

Sortez triſtes ſoupirs ;

La mort n'a pour moi que des charmes,

Et ma douleur fait mes plaiſirs.

Que ma douleur amere

S'aigriſſe chaque jour ;

Que le Seigneur en qui j'eſpére,

Rebute à jamais mon amour :

M 4
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Mon cœur fidéle

Aimera ſon tourment :

Hélas ! la cauſe en eſt trop belle

Pour oſer s'en plaindre un moment !

L'Amour fit mes délices ,

L'Amour fait ma douleur ;

Mais je préfére les ſupplices

A ce qu'on appelle douceur :

Mon cœur fidéle

Aimera ſon tourment : .

Hélas! la cauſe en eſt trop belle

Pour oſer s'en plaindre un moment !

O divine Juſtice,

Que mon ſort ſera doux ,

Si tu reçois le ſacrifice

D'un cœur qui reſpecte tes coups !

| Frappe ſans ceſſe ,

, O pur & chaſte Amour ;

Tes coups ſont pour moi des careſſes :

Que ne puis-je en perdre le jour !

—T-

· c X X V. (a)

Plaintes d'une ame qui éprouve ſes miſères.

AIR : Je n'ai point conſulté vous donnant ma franchiſé;

ou, Les frimats ont ceſſé, le printems va paroitre.

JUsQUEs à quand, Seigneur , verra-tu ma miſere

Sans en avoir pitié , & ſans me ſecourir ?

• Sentirai-je longtems l'effet de ta colere,

- - | Sans eſpoir de me voir guérir ?

, Ne te ſouvient-il plus de ta grace premiere ?

- Aurois-tu contre moi allumé ta fureur ?

| | Employer ton pouvoir contre un peu de pouſſiere,

Eſt indigne de ta Grandeur.

| (a) Fait en 1672.

<
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Cent fois mes ennemis, en me faiſant la guerre,

Se ſont vu terraſſés par ton divin pouvoir :

Aujourd'hui ſans effort ils me jettent par terre ;

Tu fais ſemblant de n'en rien voir.

Grand Dieu , prête l'oreille à mon humble priere,

Rends-toi ſenſible aux maux que je ſouffre aujour

' d'hui ;

Fais-moi pour ton honneur la grace toute entiere,

Et deviens encor mon appui.

Mes ennemis confus, d'une parole fiere

N'oſeront plus, Seigneur , me reprocher un jour

Que ſi je ne ſens plus ta bonté coutumiere,

C'eſt le défaut de mon amour. -

Ils ne me diront plus que tu n'es plus mon Pere,

Qu'en vain avec eſpoir j'implore ton ſecours ,

Que quand tu fais ſentir l'effet de ta colere,

, Tu la fais reſſentir toujours.

Ils verront, ils verront ta Juſtice ſévére

Se laiſſer déſarmer aux cris de mes douleurs ;

Ils verront que le feu de ta juſte colere

Se laiſſe éteindre par mes pleurs.

| Tu connois trop, Seigneur, que malgré ma miſere

Je t'aime pour toi-méme, & n'aime rien que toi :

Que je ſais t'honorer lorſqu'en toi ſeul j'eſpére ;

C'eſt le fruit de la pure foi. .

· Attendre tout de toi, te regarder en Pere,

Te croire tout-puiſſant ; & ſe compter pour rien ;

N'eſt-ce pas de l'Enfant le propre caractere ?

(. Il te voit comme unique bien.

Si tu l'abandonnois que deviendroit la gloire

Que tu voulus tirer de l'homme en le formant ?

Il ne reſteroit plus aujourd'hui de mémoire

Que tu le tiras du néant.

Fais-moi grace, Seigneur; regarde-toi toi-même

Dedans le prompt ſecours que tu veux me donner :

Il eſt, ô puiſſant Dieu, de ta Gloire ſupréme ,

De ne me pas abandonner.
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Lorſque l'homme verra que ta grace propice

Ne délaiſſe jamais celui qui t'appartient,

Que ta douce bonté le tire du ſupplice,

Sitôt qu'on l'implore, elle vient.

Charmé de tes faveurs , il viendra pour ſe rendre ,

Accuſant ſon forfait & ſa rebellion ;

Très-confus, abattu ſous le ſac & la cendre ,

Il t'offrira ſon Oraiſon.

C X X V I.

L'ame dans la nuit obſcure de la foi.

AIR : L'agréable printems ranime la nature ;ou, Prenez

foin ſur ces bords des troupeaux de Neptune.

O longue nuit ! ô mort ! ô déſert effroyable !

Dans le ſein de la foi changement incroyable !

L'eſprit eſt interdit, le cœur eſt abîmé ;

La terre me déplaît, & le Ciel m'eſt fermé.

Hélas ! j'ai de mon Dieu bien peu de connoiſſance ;

Je ſais qu'il eſt mon Tout, & quelquefois j'y penſe :

Mais c'eſt comme un éclair au milieu de la nuit ;

Le reſte n'eſt qu'horreur, ſuſpenſion & bruit.

J'agis, je fais le mal , & je ne le puis craindre ;

Quoiqu'eſclave de Dieu je ne puis me contraindre :

En tout ce que je fais ou de mal ou de bien,

L'ame ſe laiſſe aller ; elle ne goûte rien.

Divins attraits paſſés , ſentimens & tendreſſes,

Beaux feux dont je brûlois , & céleſtes careſſes !

Tout eſt anéanti, je n'ai plus que la foi ;

Je ne diſtingue plus ni mon Epoux ni moi.

Vivre & languir ſans cœur & ſubſiſter ſans être,

Aimer Dieu ſans amour, l'aimer ſans le connoître !

Je ne puis regarder cet état ſans frayeur,

Et dans le même inſtant on raſſure ma peur.
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| | Un ſommeil très-profond enſevélit mon ame :

Je vois d'un antre obſcur s'élever une flamme

Qui vient toucher mon cœur, & ne le brûle pas ;

Et je dis en dormant : Dieu ſeul a des appas.

Mais quels ſont ces appas ? qu'eſt-ce que j'en puis

dire ?

Je me vois ſans ſavoir & contente & martyre :

Dieu réſidant en moi eſt couvert d'un brouillard ;

De ſon obſcurité j'ai la meilleure part.

Il ſe cache ſi bien que quelquefois je doute,

S'il le faut adorer , s'il me voit & m'écoute :

A force de clartés l'eſprit eſt obſcurci ;

Mais on me dit ſoudain : Paix ! paix ! Dieu eſt ici.

Je vois aſſez ſouvent en d'autres créatures,

Quelles ſont leurs faveurs, quelles ſont leurs bleſ

ſures , -

Ce qui vient de l'Époux ou de notre Ennemi :

Et je ne ſuis pour moi qu'ignorance & qu'oubli.

Combien j'ai reculé ! je ne ſuis plus la même ;

Je n'ai rien fait de bon , je ne crois pas que j'aime :

Ciel, laiſſez-moi pleurer, ou faites-moi guérir ;

Je ne puis pas changer , je ne puis pas mourir.

Ce ſeul moyen , me ſemble, adouciroit la peine :

On voudroit obéir & défaire une chaine :

Hélas ! on reçoit tout avec un grand reſpect ;

Et puis oubliant tout on ſuit un autre attrait.

Je ne ſaurois pourtant ni déguiſer ni feindre ;

Je marche rondement, je converſe ſans craindre :

Si Dieu fait voir en moi quelque trait éclatant,

Il m'enfonce auſſitôt dans un affreux néant.

Souvent je connois trop que ma crainte eſt frivole ;

Mon cœur s'en indignant interrompt ma parole,

Et me dit : Ton Dieu vit , il eſt heureux pour lui ;

T'accuſant, te plaignant tu cherches d'autre appui,

A qui ne cherche point, la perte doit ſuffire ;

M'abandonnant à Dieu rien ne me ſauroit nuire ;



1SS P o E S I E s

Flots , engloutiſſez-moi ! couvrez-moi ſombre nuit :

Qu'il ne demeure en moi qu'un Dieu qui me poLirſuit

Venez affreux états , langueurs & ſéchereſſes ,

Oublis , confuſions & mortelles foibleſſes ,

Venez pour m'accabler privée de ſoutien :

Dieu ſeul eſt ce qu'il eſt; ſon repos eſt le mien.

C X X V I I.

S i5artdonner à la juſtice 85 au vouloir de

Dieu.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Quoiqu'il coute à mon cœur fidéle,

ll benita ton equité ;

Jamais il n'y ſera rebelle.

Fais valoir tes decrets , ils ſont dignes de toi :

Je m'y ſoumets ſans réſiſtance :

le pur amour , l'aveugle foi ,

Feront mon unique ſcience.

On ſe plaint bien ſouvent, Amour, de ta rigueur ,

On ne connoit pas ta ſageſſe :

Fâché de punir le pécheur ,

Tu le benis avec largeſſe. |

Js ne veux , cher Èpoux , rien que ta volonté :

Tu voudrois tout ſauver ; mais l'homme malheureux

S'oppoſe à tes miſericordes : -

Malgré ſon crime injurieux ,

S'il veut ſon pardon, tu l'accordes.

En croyant t'offenſer, il s'offenſe bien plus ;

Il court promptement à ſa perte :

Son plaiſir fait qu'il ne voit plus

La grace qui lui fut offerte. |

Il ſe laiſſe entraîner par le rapide cours |

D'une volupté criminelle ;
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:: Et l'on voit écouler ſes jours,

j: Dont la fin eſt perte éternelle.

, Hélas

º

mon cher Époux, je n'aime rien que toi :

Je te choiſis dès mon enfance

Pour mon Époux & pour mon Roi ;

Je te vouai l'obéiſſance.

- Si je me ſuis repris je me livre à tes coups,

Juſtice que mon ame adore ;

Punis , mais laiſſe ton courroux ;

Pour mon châtiment je t'implore.

Je ne veux rien vouloir que le vouloir divin ,

Je fus dès longtems ſa victime :

Tout me paroît doux de ſa main ;

Plus il punit, plus je l'eſtime.

Je ne veux rien pour moi: ſa gloire & ſon honneur

Occupent ſeul le cœur qui t'aime ;

Il n'eſt rien qui touche mon cœur,

Sinon cette gloire ſuprême.

Loin de penſer à moi; laiſſant mes intérêts,

Je n'en vois qu'en l'obéiſſance

Que je dois à ſes ſaints décrets,

Et dans l'entiere dépendance.

Tout ce qu'il fait pour moi, c'eſt tout ce qu'il me

faut ;

Je ne veux point d'autre partage

Que celui qui vient du Très-haut ;

Je borne là mon héritage.
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C X X V I I I.

Amour 83 abandon.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

Soumer de lumiere & d'ardeur,

Soleil , brille au fond de mon ame :

Pur amour, poſſéde mon cœur

Et viens l'éclairer de ta flamme ;

Que la ſuprême vérité

Soit ma lumiere & ma clarté.

Que fidelle à ſuivre ta voix

Je ne prenne jamais le change ;

Que j'obſerve en tout tems tes loix ,

Et que ma volonté ſe range

Sous ton pur & ſublime amour ,

Et que j'y faſſe mon ſéjour.

Je craindrois fort de m'égarer,

Si m'intéreſſant à moi-même

Je pouvois encor me garder ;

Et ſi l'abandon plus extrême

Ne régloit en tout tems mon ſort,

Soit pour la vie ou pour la mort.

L'abandon à qui j'ai recours,

Eſt mon ſéjour, ma fortereſſe :

C'eſt le guide de mes amours :

L'abandon eſt plein de ſageſſe,

L'abandon conduit ſûrement ;

Il empêche l'égarement.

L'abandon & le pur amour

Sont de tout tems inſéparables ;

L'un & l'autre font leur ſéjour

Dans des cœurs purs , ſimples, pliables ,

Qui ſachent céder en tout tems

Aux moindres de leurs mouvemens.
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Un cœur fixe en ſes volontés,

De l'abandon eſt incapable ;

Il ne connoit point ſes beautés : '

L'amour pur eſt inſupportable

· A celui qui n'aime que ſoi,

Et qui fait lui-même ſa loi.

Le cœur ſouple ſortant de ſoi ,

Par l'amour ſe laiſſe conduire ;

Il ne connoit point d'autre loi,

Que celle dont il veut l'inſtruire :

L'amour fait tous ſes mouvemens,

Et régle tous ſes ſentimens.

c x x Ix.

Bonheur de l'abandon parfait.

AIR : Que fait tu, bergere ?

- Autres de mon être,

Souverain Seigneur ,

Qui pourroit connoître
Quel eſt mon bonheur ? • 4

Mon cher Petit Maître ,

Vous avez mon cœur,

· Je vous abandonne

Mon ame & mes ſens ;

Mon amour vous donne

Vous-même en préſent.

Que vous m'êtes bonne,

Juſtice à préſent !

Je ne ſaurois craindre ,

J'adore vos coups ;

Qui pourroit s'en plaindre,

Quand on eſt à vous ?

Je ne puis plus feindre ;

Que vos traits ſont doux ?
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J'aime l'eſclavage

Plein de liberté.

Lorſque l'homme eſt ſage ,

Sa félicité

Eſt ſon doux partage

Et la vérité.

Ma flamme eſt exempte

De triſtes ſoupirs :

Sa douceur charmante

Prévient mes déſirs ;

Et mon feu s'augmente

Par les déplaiſirs.

La douceur m'eſt peine,

La peine eſt douceur ;

Ma route eſt certaine,

J'aime la douleur :

Bonté Souveraine ,

Gardez donc mon cœur.

Mon ame eſt contente

Dans ces triſtes lieux ;

Toute ſon attente

Eſt plaire à vos yeux.

Juſtice charmante ,

Tu vaux tous les Cieux.

Lorſque l'on t'ignore ,

On fuit, on te craint :

Pour moi je t'adore ;

Tu fais tout mon bien ,

Je remets encore

Mon cœur en ta main.

#

* -*

CXXX.
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C X X X.

· Néant 8 abandon.

AIR : On n'aime plus en nos forêts.

LE néant eſt mon propre lieu ,

C'eſt où je fais ma réſidence ;

C'eſt là que je plaîs à mon Dieu,

Et que j'attire ſa clémence :

Si je m'en retire un moment ,

• Je mérite le châtiment.

Mon Dieu vous avez en horreur

L'amour de la propre excellence :

Jaloux de votre ſeul honneur,

Vous voulez que ma réſidence

Soit dans l'abîme du néant,

Que j'y ſois avec agrément.

J'y ſuis & je m'y trouve bien ;

Ailleurs je ſuis hors de ma place :

Quand je m'enfonce dans mon rien ,

Dieu remplit mon cœur de ſa grace ;

Alors je me crois trop heureux,

Et mon cœur eſt plus amoureux.

O Seigneur ! mon unique bien,

Je ſuis devant votre préſence :

Quoique foible & ſans nul ſoutien,

Je ne perds point la confiance ;

Mais je demeure abandonné

A vous, car je m'y ſuis donné.

Tome III. Cant. M|



394 - P O E s I E s

C X X X I. t

Amour de ſon néant, & abandon de tout.

AIR : La mémorable entrée du Grand Roi des François.
•'

Glu E j'aime la foibleſſe ,

Et la ſimplicité ! -

Mon rang eſt la baſſeſſe ,

C'eſt là la vérité :

Tout ce qui nous éleve,

A Ne peut étre de Dieu ;

Si mon néant s'acheve,

Je ſerai dans mon lieu.

Au centre de la terre

On me verroit courir,

Plutôt que de rien faire

Qui pût m'en garantir :

Bien loin de me ſouſtraire

Aux coups du Tout-puiſſant,

Aux bras de ce bon Pere

Je me livre en enfant.

Quoique mon Maître ordonne,

J'en ferai mon plaiſir ; - - -

Que ſa Juſtice eſt bonne !

Je n'ai plus de déſir

Que pour la ſatisfaire

Aux dépens de mon ſort ;

Ce n'eſt plus mon affaire

Que ma vie ou ma mort.

A lui je m'abandonne

Pour mon éternité :

Qu'il faſſe ou qu'il ordonne ;

C'eſt dans ſa vérité

Que je trouve mon centre,

Mon aſſuré bonheur ; -

#

#
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Et de tout mon cœur j'entre

Dans l'arrét du Seigneur.

- C X X X I I.

Se plaire dans ſon propre néant & dans le

Tout de Dieu.

AIR : L'éclat de vos vertus.

Qu E je prends de plaiſirs dans cette ſolitude,

Eloigné du tracas du monde & de ſon bruit !

Là je vis ſans inquiétude ;

Rien ne m'afflige ni me nuit.

Je vis comme un enfant ſans ſouci de moi-même ,

Je me laiſſe conduire en ſecret de mon Dieu :

J'ignore ſouvent ſi je l'aime :

Tant il ſait bien cacher mon feu.

J'adhére cependant à l'amour qu'il ſe porte,

Et je me plonge encor dans un profond néant :

Plus ſa rigueur me paroît forte ,

Et plus j'ai de contentement.

Mon Dieu ſera toujours ce qu'il eſt pour lui-même,

Je ferai mon plaiſir de ſon bonheur parfait :

Sa grandeur , ſa force eſt ſuprême,

Je ne puis faire aucun ſouhait.

Si mon Dieu n'avoit pas ce ſublime avantage,

Je ne pourrois ſouffrir qu'il manquat d'aucun bien :

Mais ayant tous biens en partage ,

Je ne puis m'affliger de rien.

Si je me plains d'un mal, ſi je veux quelque choſe,

Je m'aime encor beaucoup & n'aime pas mon Dieu :

Quand je vois tous biens dans leur cauſe ,

Je dis : Ils ſont là dans leur lieu.

N 2
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/

, Je me fais un plaiſir de voir que ma miſere

Ne ſauroit affoiblir de mon Dieu la grandeur :

ue tout retourne dans ſa ſphére !

A lui ſoit la gloire & l'honneur !

-O RIEN ſois toujours rien, ce ſera là ta place

Peut-être dans le tems & dans l'éternité :

Que mon Seigneur ſe ſatisfaſſe ! .

C'eſt là le point de l'équité.

O grandeur, ô beauté, ô puiſſance infinie ,

Tout doit ſervir chez moi pour ton contentement :

Le grand bien de donner ſa vie

Pour te plaire même un moment !

C X X X I I I.

Abandon dans la perte totale.

D'un Ami de l'Auteur.

AIR : Joconde.

1V1on foible navire entr'ouveré

Reçoit l'onde irritée ;

Il eſt le jouet d'une mer

De mille écueils bordée :

Au gré des vents , au gré du ſort,

La nuit, 85 ſans étoiles,

Sans eſpérance d'aucun port,

Je vogue à pleines voiles.

La mer où je ſuis embarqué,

N'a plus ni fond ni rive :

Et le gouvernail échapé

De tout eſpoir me prive :

L'abîme s'ouvre ; $ je ne vois

Qu'horreur, perte, naufrage ;

Et ne trouve au-dedans de moi

SageſJe, ni courage.
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Qu'importe qu'un vil excrément

Dans les ondes périſſe !

Et que l'abîme s'entr'ouvrant

A jamais m'engloutiſſe !

En périſſant je bénirai •.;

D'amour trompeur l'orage :

En pleine paix je périrai,

Content de mon naufrage.

C X X X I V.

, Sur le même ſujet.

R É P o N s E.

AIR : Joconde.

Vos vers font voir à découvert,

, Où votre ame eſt montée :

L'onde inconſtante de la mer

Ne l'a point agitée ;

| Toujours contente de ſon ſort,

2 Au-deſſus des étoiles

Je la vois prendre ſon eſſor

Sans nuages , ſans voiles.

Votre cœur s'étant embarqué

Sur l'abandon arrive ;

De mille dangers échapé,

Il revient ſur la rive :

Qu'avec plaiſir je le revoi

- Sauvé par le naufrage !

Lorſque l'on ne craint plus pour ſoi ,

De quoi ſert le courage ?

O que j'aime votre abandon

Et l'oubli de vous-même !

Que votre cœur me ſemble bon !

N 3



198 P o E s I E s

Le mien le goûte & l'aime :

Je n'y vois rien à déſirer

Qu'un peu plus de ſoupleſſe,

Qu'à tout je le puiſſe plier

Que j'en ſois la maîtreſſe.

C X X X V.

Abandon parfait d'une ame anéantie.

AIR : Rochers, vous êtes ſourds , vous n'avez rien de

- tendre.

Vous avez , ô Seigneur ! en vous même la vie ;

Vous la communiquez ſans ceſſe à vos enfans ,

Et les rendez par là ſimples & innocens ;

Leur ame en vos bontés eſt ſans ceſſe ravie.

Je ne ſents plus d'eſprit, vous régnez dans mon ame ;

Tout eſt anéanti, je n'y vois plus que vous :

Vous êtes ſon Sauveur, ſon Pere & ſon Époux ; -

Et, ſans avoir d'ardeur, elle eſt toute de flamme.

Vivez, vivez , Seigneur ! & que l'humain périſſe !

Qu'il ne me reſte plus ni volonté ni choix !

Qu'incertain de mon ſort je me voye aux abois !

De mon éternité je fais le ſacrifice.

Reſerve qui voudra avec vous quelque choſe ;

Pour moi, je ne veux rien que votre volonté;

Que l'on nomme mon choix folle témérité,

De ce tranſport d'amour vous ſeul êtes la cauſe.

$s#?
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C X X X V I.

Amour , 85 ſoupleſſe à la volonté Dieu.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

Divis amour , doux centre de mon ame,

Divin amour, qui ſeul fais tout mon bien,

Divin amour , qu'en ſecret je reclame,

Qui te poſſéde n'a beſoin de rien. -

Divin amour, tu connois mon langage ;

Je ne puis plus me ſervir de diſcours :

Mon cœur exhale un douloureux ramage

Du moindre empêchement en ſes amours.

Je veux l'amour entier & ſans obſtacle ;

Le moindre entredeux cauſeroit ma mort :

L'amour pur eſt ma force & mon oracle ;

Je veux un amour ſimple, droit & fort.

Mais cet amour c'eſt Dieu qui nous le donne :

Ne ceſſons jamais de le demander ;

En tout le tems faiſons ce qu'il ordonne ,

Trop heureux qu'il daigne nous commander.

Plus ſa volonté nous paroît cachée,

Qu'elle paroît démonter la raiſon ;

Et plus ſa route eſt vaſte & détachée

De ce que nous croyons nous être bon.

C'eſt alors qu'il la faut ſuivre avec joie ,

Sans doute, crainte ou héſitation ; -

La voie de Dieu n'étant pas notre voie,

Elle eſt très-contraire à notre raiſon.

Ce que Dieu demande eſt notre ſoupleſſe ;

Un petit enfant ne réſiſte pas :

Sa docilité nous paroît foibleſſe ;

Mais Dieu trouye en cet enfant mille appas.
N, N 4
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-

Je veux , mes Enfans , vous prêcher l'Enfance ;

Il n'eſt rien pour vous que cela de bon :

Soyez petits , & dans la dépendance ;

Et vous plaiiez au Seigneur de Sion,

Vous deviendrez ſon lieu, ſon tabernacle ;

Il habitera dedans votre cœur :

C'eſt là que vous entendrez ſon oracle :

Soyez-donc tous , les temples du Seigneur.

C X X X V I I.

· Abandon entier.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

JE ſuis un pauvre enfant expoſé ſur les eaux ,

Battu de vague & de tempête :

Je vogue à la merei des fiots,

Qui paſſent ſouvent ſur ma tête.

Dans mon petit berceau je n'ai point de ſecours ;

A chaque inſtant il ſe renverſe :

Mais le fiot reprenant ſon cours ,

Preſqu'en un moment le redreſſe.

Je ne fais rien, helas ! que de m'abandonner ;

Mes cris demontrent ma miſere :

Je vois que nul ne vient donner

La main pour me porter à terre.

Dans cet etat fâcheux je lève au Ciel les yeux ,

Pour y chercher quelque afliftance ;

Le fiot devient fi furieux ,

Qu'il m'ôte enfin toute eſpérance.

Je me ſens abimer dans le vaſte Ocean

Avec une frayeur etrange :

Nul n'2 pitie d'un pauvre enfant ,

Ni non Dieu , ni l'homme , ni l'Ange,
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Je me conſole alors dedans mon déſeſpoir :

Venez me noyer toute à l'heure ,

Ameres eaux ! car mon eſpoir

Se perd : il eſt tems que je meure.

Je me trouve arrêté par de frêles roſeaux :

Je vois une main ſécourable,

Qui vient me retirer des eaux,

Pour me rendre plus miſérable.

_ Je vois de tous côtés les hommes s'empreſſer

Appellant ſur moi tout le monde :

Pourquoi me vouloir retirer ?

J'étois mieux au milieu de l'onde.

C X X X V I I I.

Sur le même ſujet.

AIR : Mon cher troupeau.

: Q U E mon abandon eſt extrême !

Je n'ai plus rien à ménager.

Comment, m'ayant quitté moi-même,

Pourrois-je de moi me charger ?

Heureux dans le fort de ma peine,

Content au milieu du danger,

Je ſuis libre dedans ma chaine ;

Puiſque Dieu ne ſauroit changer.

Lorſque ma peine eſt plus étrange,

C'eſt où je trouve mon bonheur :

Je ſuis content que Dieu ſe venge

Des réſiſtances de mon cœur.

Je veux pour moi ce qu'il ordonne :

Sa volonté fait mon plaiſir.

Qu'il me condamne ou me pardonne

Je ne forme pas un déſir.
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Pour adorer l'Être Suprême,

Et pour lui marquer notre amour ;

Il faut s'anéantir ſoi-même ,

Et ſe perdre ſans nul retour.

C X X X I X. '

Se laiſſer conduire à Dieu 85 à ſa divine

-
Juſtice.

, AIR : Mon chcr troupcau; ou, Reveillez-vous bclle

endormie.

MoN Dieu m'a pris par la main droite ,

M'a conduit dans ſa volonté :

J'ai toujours fait ce qu'il ſouhaite,

Me délaiſſant à ſa bonté.

Si j'avois pris ſoin de moi-même,

Sa main m'auroit abandonné :

Me laiſſant au Pouvoir Suprême,

L'amour m'a toujours gouverné.

Dans une route impénétrable

Il me conduiſoit ſûrement :

Par un amour inexplicable

Il m'a retiré du tourment.

Cent fois je me dis à moi-même,

Voyant un précipice affreux :

Sans ce Dieu qui me guide & m'aime,

Je périrois en malheureux.

Alors je voyois la Juſtice

Me conduire ſécrétement ;

Et ſur le bord du précipice

Elle me tenoit fortement.

Me conduiſant par la liſiere,

uand je faiſois quelques faux paspaS,
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Elle me tenoit par derriere

M'empéchant de tomber à bas.

Q'eſt à toi que je m'abandonne ;

Juſtice , garde-moi toujours :

Avec toi je ne crains perſonne ;

Tu ſeras ſans fin mon recours.

Perſonne , adorable Juſtice,

Ne t'aime ; on craint trop ta rigueur :

On ne connoit que le ſupplice ;

Mais on ignore ta douceur.

Tu rends heureux celui qui t'aime ;

Sans toi nul ſolide bonheur :

Plus ta rigueur paroît extréme,

Plus elle ſatisfait le cœur.

La Juſtice eſt béatitude

Pour un cœur pur , bien amoureux :

Elle remplit de quiétude ,

Rend le tourment délicieux.

Je l'ai priſe pour mon partage :

Je la vois comme mon vrai bien,

Où je trouve mon avantage ;

Le reſte ne me paroît rien.

Attribut de Dieu pour Dieu-même,

Tu rends à Dieu ce qu'on lui doit ;

Montrant dans ſa \ randeur ſuprême

Le bien de n'être plus en ſoi.

C'eſt toi qui fais qu'on reſtitue

Les biens qu'on avoit uſurpés :

Qui nous purifie & dénue ;

Qui guérit nos propriétés. -

Qui te craint, ne te connoit guere ;

Tu mérites tout notre amour :

Sois-donc mon guide & ma lumiere ;

Et prends-moi dans mon dernier jour.
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C X L.

L'amour pur détruit le moi.
-

AIR : Mon chcr troupeau.

O Dieu que j'aime & que j'adore,

Souverain donneur de tout bien !

Je voudrois m'abîmer encore

Dans ton amour , & n'être rien.

Je ſens ma miſere profonde

Sans me troubler ni m'affliger ;

Lorſque ta Majeſté m'inonde, ,

Dans mon rien je ſais me ranger.

| Je ſuis à couvert de moi-même ;

Rien ne flatte ce vilain MoI ,

Qui malgré ſa miſere extrême,

Uſurpe les droits de ſon Roi.

S'il remarque en lui quelque grace,

Un petit reſte de chaleur ;

Comme un papillon plein d'audace,

Il périt à cette lueur.

Voltigeant autour de nous-même,

Le brillant§ yeux ;

Malgré notre miſere extréme ,

Nous nous croyons bien près des Cieux.

Mais hélas ! nous brûlons nos aîles,

Tout ainſi que le papillon :

Nous ne voyons que des chandelles,

Et non le Seigneur de Sion.

Mais la véritable lumiere

Qui ſe trouve en la vérité,

Sans aucun brillant nous éclaire :

Dieu ſe trouve en l'obſcurité,
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Le néant eſt donc notre place ;

Nous devons toujours y reſter :

Sinon , le pur amour nous chaſſe :

Nous ne faiſons que l'irriter.

Notre propre regard nous tue :

C'eſt le baſilic ancien ,

Qui faiſoit mourir par ſa vue :

On ne le craint plus dans le rien.

Quoique le propre amour déguiſe,

Pour faire approuver ſon regard ;

L'amour pur, malgré la ſurpriſe,

Connoit la fineſſe de l'art.

C'eſt, dit-il, pour me mieux connoître

Que je me regarde ſouvent :

Je m'abaiſſe devant mon Maître ;

Je me reconnois un néant.

O ruſe, ô ruſe de nature !

Malgré le ſoin de te couvrir ,

On pénétre ton impoſture :

C'eſt que tu ne veux pas mourir.

Tu crains trop l'oubli de toi-méme ;

L'amour propre n'y gagne rien :

Mais lorſque purement on aime,

On ne veut plus de ce ſoutien.

Amour, c'eſt à toi de détruire

L'homme juſques au fondement :

Ce qu'il fait ne peut que lui nuire,

S'il veut être fidéle amant.

L'abandon eſt notre reſſource ,

L'oubli de ſoi notre bonheur :

Le rien de tout bien eſt la ſource ;

Dieu poſſéde là notre cœur.

Sans remplir notre connoiſſance

D'une infinité de brillans,

L'amour pur eſt une ſcience

Que Dieu veut dérober aux ſens.
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C'eſt où l'amour pur conduit l'ame,

A l'obſcur, mais hors des dangers :

Il tient ſi ſécrette ſa flamme ,

Qu'il bannit tous feux étrangers.

Cette leçon ne pourra plaire

A ceux qui ſuivent la raiſon :

Quand l'amour eſt pur & fincere ,

On ne veut point d'autre leçon.

4

C X L I.

Heureuſe perte en Dieu.

AIR : La bergeré Célimene.
•

LA perte la plus extrême ,

N'eſt pas trop grande à mon gré :

Je ſuis défait de moi-même ;

Et je vis en liberté :

Enfin j'ai tout ce que j'aime :

Et j'aime tout ce que j'ai.

O Dieu, ton Être Suprême

Change & confond tout en ſoi ;

En moi tout devient toi-même ,

Je ne trouve plus que toi :

C'eſt de ton amour que j'aime ;

C'eſt toi ſeul qui vit en moi.

O que je comprends l'ivreſſe ,

Qui fit du petit troupeau ,

Evanouir la triſteſſe !

Je ſuis peint dans ce tableau :

D'enhaut la folle ſageſſe ,

Eſt mon vin doux & nouveau.

Si l'amour vouloit paroître ,

Ce ſeroit trop de douceur ;
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Mais il ſe cache, pour être

Plus pur au fond de mon cœur :

Trop heureux qu'il ſoit le maître ,

Sans me montrer ſon ardeur !

Un je ne ſais quoi me mene,

Et ne me laiſſe rien voir ;

C'eſt l'abandon qui m'entraîne

Au travers du déſeſpoir :

Libre & content dans ma chaîne,

Je veux tout, ſans rien vouloir.

Ma raiſon foible & craintive,

En Dieu s'abîme & ſe perd ;

L'Inconnu la tient captive ,

Plus immenſe que la mer :

Mon cœur ſans fond & ſans rive ,

N'eſt qu'un avec Dieu qu'il ſert.

C X L I I.

Vie nouvelle après l'abandon total.

AIR : Ami ne paſſons pas Creteil; ou, Un de nos

bergers l'autre jour.

JE ne ſaurois plus craindre rien,

Ni gagner, ne perdre aucun bien ;

Et ma fortune eſt faite :

Mon cœur ſans eſpoir ni ſoutien

A tout ce qu'il ſouhaite.

Je n'aime plus comme j'aimois ,

Je ne ſais , plus ce que je fais ;

C'eſt hors de moi que j'aime :

C'en eſt fait , je ſuis pour jamais

Etranger à moi-même.

Le monde & l'enfer déchaîné,

Par la chair l'eſprit entraîné ,
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Dieu courroucé lui-même,

Attaquent mon cœur étonné ;

Je m'abandonne & j'aime.

Pour le juſte il n'eſt plus de loi ;

Le pur amour, l'aveugle foi

Sont la loi non écrite :

Quoique libre, il n'eſt plus à ſoi ;

Et jamais il n'héſite.

Non je ne crains point de périr ;

A Dieu je ne puis plus m'offrir,

, De mon ame il diſpoſe :

Quelques maux qu'il faille ſouffrir,

A rien je ne m'opoſe.

Qui s'eſt donné n'eſt plus à ſoi,

Il n'eſt plus pour lui d'autre loi

Que la loi ſouveraine :

* Quand l'amour abſorbe la foi,

On s'y ſoumet ſans peine.

C X L I I I.

La petiteſſe unit à Dieu, quoique le monde

l'abhorre.

AIR : Votre empire eſt trop ſévére; ou, Enfin la jeune

Liſette.

O vérité ſimple & nue,

Que vous cauſez de bonheur !

Plus notre ame ſe dénue,

Plus vous entrez dans le cœur :

C'eſt ainſi que la Sageſſe

Nous fait devenir Enfans ;

Et l'aimable petiteſſe .

Nous unit au Tout-puiſſant.

Divin Auteur de mon être ,

Je ne déſire que vous : Vous
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Vous êtes mon divin Maître ,

Mon Dieu , mon unique Epoux :

Vous ſavez que je vous aime ,

Et que vous régnez en moi ;

Je veux me quitter moi-même

Pour mieux vous prouver ma foi.

Je ne ſuis rien que foibleſſe,

Impuiſſance, pauvreté ;

Je trouve en votre Sageſſe

Ma force & ma vérité :

Plus je ſuis foible en moi-même,

Plus j'ai de force en mon Dieu ;

Car la puiſſance ſuprême .

Habite en ce pauvre lieu.

Il nâquit dans une étable,

Il abhorre la grandeur ;

Un cœur humble eſt agréable

A notre divin Sauveur :

Que tout l'Univers l'adore,

Lui vienne faire la cour !

L'homme qui le déshonore ,

Devient pire chaque jour.

Dans une caverne obſcure

Avec des lions furieux

Ma peine ſeroit moins dure ;

L'homme eſt bien plus cruel qu'eux :

La bête la plus féroce

S'apprivoiſe & s'adoucit ,

Et ne ſe ſert de ſa force

Que contre ce qui lui nuit.

Mais l'homme n'eſt pas de même :

Il s'acharne bien ſouvent

Contre un autre homme qui l'aime

S'il n'eſt de ſon ſentiment ;

Une opinion en téte

Le met ſouvent èn fureur :

Tome III. Cant. O



- - P b E S 1 E s

Il eſt pire qu'une bête

Qui connoit ſon bienfaiteur.

Il ne s'applique ſans ceſſe

Qu'à lui faire un mauvais tour ;

Il ſe ſert de ſa ſoupleſſe

Pour l'accabler quelque jour :

On ne ſauroit s'en défendre ,

Car notre ſincérité

Nous rend aiſés à ſurprendre ;

On tire la vérité.

C X L I V.

". L'enfance ſpirituelle.

AIR : Taiſez-vous ma Miyette.

J'ai le goût de l'Enfance,

De mon hochet content :

La foibleſſe 85 l'obéiſſance

De moi font un petit Enfant.

Trop heureuſe innocence,

Exemte de raifon ;

La vertu pleine d'aſſurance,

A qui tete eſt hors de ſaiſon !

Fruit d'une ſéche étude,

Auſtére gravité,

Importuns reſtes d'habitude,

Laiſſez-moi vivre en liberté.

Vérité ſimple $ nue,

Que j'aime la candeur !

Et que l'innocence ingénue

Eſt att-deſſus de la pudeur. /

Sages trop incommodes,

Voulez-vous qu'un Enfant
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Ne joue plus qu'avec méthode,

Et ſoit grave comme un pédant ?

Dočteurs laiſJe2-moi vivre

Loin de vous , loin de moi :

LaiſJe2-moi; car je veux ſuivre

De l'Enfance l'aveugle loi.

Que ſert à ma cervelle

Ariſtote 85 Platon ?

Votre grave raiſon doit-elle

Raiſonner contre un haneton.

Jadis je croyois être

Sage comme Caton :

Mais je ſuis ſous mon petit Maître

De docteur devcnu fanchon.

Pere je te rcnds graces,

D'aveugler tant d'eſprits

Qui veulent juger de tes graces,

Et d'éclairer les ſeuls petits.

C X L V.

Sur le même ſujet.

R É P o 4 s E.

AIR : Man cher troupeau.

Vous avez le goût de l'Enfance,

Et craignez la réalité ; *,

C'eſt n'être Enfant qu'en apparence

Sans en avoir la vérité.

Ceux en qui l'Enfance eſt réelle,

Ne la ſauroient voir ni goûter ;

Elle leur eſt ſi naturelle

Qu'ils ne la peuvent ſurmonter.

O 2
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On ne la ſauroit contrefaire,

Ni la cacher : quand Dieu le veut,

Il en découvre le myſtere ;

Celui qui l'entend eſt heureux.

Le déſir de la petiteſſe

Eſt renfermé dans cet état ;

Il effarouche la ſageſſe ,

Et lui fait perdre ſon éclat.

O Sageſſe que je révére,

Vous ſavez ſeule ſon néant :

L'état de la pure miſere

Eſt moins nud que celui d'Enfant.

Il renferme toute foibleſſe ,

Impuiſſance, incapacité :

Mais il eſt la même ſoupleſſe ;

Dieu fait en lui ſa volonté.

C X L V I.

Sur le même ſujet.

AIR : Beaux yeux de Climene; ou, Songes agréables.

JE ris, je badine,

Je ſuis un enfant ;

Rien ne me domine ,

Et je ſuis content :

Dans les amours

Je m'égaye toujours.

Je n'ai plus de crainte,

D'ennuis, de déſirs;

Je vis ſans contrainte

Et ſans déplaiſirs :

Car un enfant

De tout trouble eſt exempt.
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#

Dedans mon enfance

Je vis ſans remords ;

La ſimple ignorance

Paſſe juſqu'au corps :

| Avec l'Amour

· Je me ris chaque jour.

De toute malice

Je ſuis ignorant ;

Jamais l'artifice

Ne fut dans l'enfant :

Avec l'Amour

Je me ris chaque jour.

Si l'humeur chagrine

Me fait quelque peur,

Je ris, je badine

Pour ouvrir le cœur :

Ah ! qu'un enfant

Eſt exempt de tourment !

J'ignore la peine

| Comme le plaiſir ;

Que j'aurois de haine

Du moindre déſir !

| Ah ! qu'un enfant

A de contentement !

Innocente vie !

Douce volupté ! º

Que l'ame eſt ravie

. En ta vérité !

: Ah ! que je ſens

Ces plaiſirs innocens !

L'enfant croît ſans ceſſe

Sans l'apercevoir ;

Jamais la triſteſſe

Sur lui n'a pouvoir :

Ah ! qu'un enfant

A de contentement !
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Lorſque j'étois ſage

Cent mille retours

Me rendoient volage

Dedans mes amours :

Mais un enfant

N'a point de changement.

Une humeur aimable ,

Un ris enfantin

Le rend agréable

Sans aucun dédain !

Que les enfans

Ont de traits raviſſants !

C XL V I I.

Renoncer à la ſageſſe humaine pour vivre en

enfant.

AIR : Quittons notre houlette.

Aaia vaine prudence ;

Je ne te dois plus rien :

Une heureuſe ignorance

Eſt ma ſcience ;

JÉsUs $ ſon enfance,

C'eſt tout mon bien.

Jeune j'étois trop ſage,

Et voulois tout ſavoir :

Je n'ai plus en partage

Que badinage,

Et touche au dernier âge

Sans rien prévoir.

Au gré de ma folie,

Je vais ſans ſavoir où ;

Tais-toi philoſophie :



S p I R I T U E L L E s- 21 i

Que tu m'ennuies ;

Les Savants je défie :

Heureux les foux !

Quel malheur d'étre ſage,

Et conſerver ce MOI,

Maitre dur 85 ſauvage ,

Trompeur volage !

O le rude eſclavage,

Que d'être à ſoi.

Loin de toute eſpérance,

Je vis en pleine paix :

Je n'ai ni confiance ,

Ni défiance :

Mais l'intime aſſurance

Ne meurt jamais. º

A

Amour, toi ſeul peux dire,

Par quel puiſſant moyen,

Tu fais ſous ton Empire

Ce doux martyre,

Où toujours l'on ſoupire

Sans vouloir rien.

Amour pur, on t'ignore ;

Un rien te peut ternir :

Le Dieu jaloux abhorre

Que je l'adore,

Si m'offrant j'ofe encore

Me retenir.

O Dicu, ta foi m'appelle ;

Et je marche à tâtons :

Elle aveugle mon 2éle,

Je n'entends qu'elle :

Dans ta nuit éternelle

Perds ma raiſon.

O 4
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Content dans cet abîme

Où l'amour m'a jetté,

Je n'en vois plus la cîme ;

Et Dieu m'opprime :

Maisje ſuis la victime

De vérité.

Etat qu'on ne peut peindre ;

Ne plus rien déſirer ;

Vivre ſans ſe contraindre,

Et ſans ſe plaindre ;

Enfin ne pouvoir craindre

De s'égarer.

C X L V I I I.

Contre la prudence humaine.

R É P o N s E.

AIR : Quittons notre houlette.

Heureux ſi la prudence

N'eſt plus pour nous un bien !

Une docte ignorance

Eſt la ſcience

Qui dans la ſainte Enfance

Sert de ſoutien.

Ce ſeroit être ſage ,

De prétendre ſavoir

uel ſera le partage

Et l'avantage

Que dans le dernier âge

On pût avoir,
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O la ſage folie

D'aller ſans ſavoir où !

Sotte Philoſophie ,

Je te défie

D'embarraſſer la vie

D'un heureux fou.

En ceſſant d'être ſage,

Il ſort enfin de ſoi ;

Il quitte l'eſclavage

Dur & ſauvage

Du MOI trompeur volage ,

Pour vivre en foi.

En perdant l'eſpérance,

On retrouve la paix :

L'amour ſans confiance

Ni défiance,

Eſt l'unique aſſurance

Pour un jamais.

Amour de qui l'empire

Eſt rigoureux & doux ,

On ſouffre le martyre

Sans l'oſer dire ,

Quoique le cœur ſoupire

Sous tes coups.

Il vit dans cet abîme

Où l'Amour l'a jetté ;

Il ne voit plus de crime,

Rien ne l'opprime ,

Quoiqu'il ſoit la victime

De vérité.

C XL I X. .

Préſence intime de Jéſus 85 ſes effets.

AIR : Vous brille2 ſèule en ces retraites.

V oUs êtes l'ame de mon ame ;

Divin Jéſus, vous êtes tout mon bien ;
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Vous êtes l'auteur de ma flamme ;

Mon ſeul tout : & tout ne m'eſt rien.

O Jéſus , vous êtes ma vie ;

Sans vous, hélas ! je ſerois dans la mort :

C'eſt vous qui m'avez affranchie

Du Démon , & de ſon effort.

Avec vous je ne puis rien craindre ;

Sans vous je ſuis remplie de terreur :

Avec vous rien ne peut m'atteindre ;

Mais ſans vous l'ombre me fait peur.

Vous m'enlevez hors de moi-même ;

Je ne vis plus en moi, mais en Jéſus :

Je trouve mon bonheur extrême,

Etant lors comme n'étant plus.

La ſombre nuit qui m'environne,

Eſt plus claire que la même clarté :

C'eſt alors que Jéſus me donne

Son amour , & ſa vérité.

Là je goûte une paix immenſe ;

Elle n'eſt pas en moi, mais toute en lui :

C'eſt un effet de ſa préſence,

Qui régne dans l'obſcure nuit.

Cette préſence eſt très-intime ;

Elle n'eſt point dedans les ſentimens :

C'eſt celle que mon cœur eſtime ;

Il n'eſt point là d'amuſemens.

C L.

Déſir du Ciel. .

AIR Nouveau.

Arross , allons où l'amour nous appelle ;

Quittons, mon ame, cet affreux ſéjour :
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Tout y tend , tout y court ;

Et je ſens bien que je ſuis immortelle.

Ah ! que le corps eſt un dur eſclavage !

Fuyons, fuyons cette captivité :

Cherchons la liberté ;

Je ſens bien que le Ciel eſt mon partage.

Quand te verrai-je, ô ma chere patrie !

Que ton ſouvenir eſt doux à mon cœur !

Jéſus eſt mon Sauveur :

Je l'aime , & je lui ſuis aſſujetie,

#
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Sentimens & tranſports d'une ame perdue en

Dieu, & appellée par lui à aider le prochain.

C L I.

Conſtance d'amour.

AIR : Vous qu'une heureuſe préférence.

Vous qu'une heureuſe préférence

A conſacré vos cœurs pour ſervir à l'amour,

J'eſpére que mon Dieu vous fera voir un jour

Qu'il veut de la perſévérance.

S'il la veut, c'eſt lui qui la donne :

Nous devons donc toujours, en la lui demandant,

Nous ſoumettre à ſes loix ; nous devons, en l'aimant,

Dire : A vous ſeul je m'abandonne.

Lui ſeul apprend comment on aime ;

C'eſt lui qui nous inſtruit de la loi du devoir ,

Qui conſiſte à ne rien eſpérer ni vouloir

Que ce qu'il veut en nous lui-même.

Si nous voulons quelque autre choſe ,

Nous ſortons auſſitôt du parfait abandon :

Puiſque l'amour conſiſte en la ſoumiſſion ,

C'en eſt donc l'effet & la cauſe.

Si je veux quelque choſe au monde ,

Indigne de mon Dieu , trop indigne du jour

Je ne ſuis plus ſoumis aux loix de ſon amour,

Et je m'écoule comme l'onde.
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Je veux aimer avec conſtance

| Celui qui peut combler de doux & ſaints plaiſirs :

Car c'eſt lui qui peut ſeul remplir tous nos déſirs ;

Tout autre amour n'eſt qu'inconſtance.

Il fit notre cœur pour lui-méme :

C'eſt lui qui peut fixer ſon agitation ;

Il ne peut étre heureux que par ſa motion.

Qu'il eſt tranquille quand il aime !

Rien n'eſt plus tranquille qu'une ame

En qui Dieu commande & régne parfaitement :

On n'appréhende plus ni peine ni tourment,

Pourvu qu'on conſerve ſa flamme.

Cette flamme ſi ſimple & pure,

Conſumant notre cœur , le transforme en amour :

Dieu couronne ſes dons ; & par un prompt retour

Il perd en lui ſa créature.

Lors la Souveraine Puiſſance

Prend & met notre cœur dans ſon ſacré fourneau,

Le détruit , le transforme en un être nouveau ,

Qui n'a plus rien de l'inconſtance.

Amour, ah ! ſi je pouvois dire

Tes amoureux tourmens, tes douces cruautés,

Tes innocens plaiſirs, tes ſaintes voluptés

Et ton délicieux martyre !

En brûlant le cœur tu le charmes :

Plus tu le fais ſouffrir, plus il ſe trouve heureux ;

Plus tu le bleſſes , plus il devient amoureux :

Amour mon cœur n'a plus d'alarmes.

Je ſouffre au milieu des délices ;

Je languis, je ſoupire au milieu des plaiſirs :

Si je veux quelquefois déméler mes déſirs,

Je les perds dans ces doux ſupplices.

Ah ! que ma douleur eſt paiſible !

Tout ſe reſſent chez moi du repos de mon cœur :

Je brûle inceſſamment ſans éprouver d'ardeur,

Fixe ſans être inamiſſible,
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C L I I.

Déſir de mourir à tout.

AIR : Mon chcr troupeau quittez la plaine.

Souvenus Auteur de ma flamme !

Divin Poſſeſſeur de tout bien !

Si quelquefois je te reclame,

Tu me rejettes dans mon rien.

Je perds ſouvent l'indifférence,

Je voudrois goûter & ſentir ;

C'eſt lorſque ta toute-puiſſance

Se preſſe de m'anéantir.

Je ne perdrois point l'équilibre,

Si je reſtois ſeule avec toi :

Tu me charges ; n'étant plus libre

Je ſents qu'on chancelle en la foi.

Je porte une très-rude charge :

Seigneur ton fardeau ſi léger

M'a miſe en un autre eſclavage,

Dont je ne puis me décharger.

Près de toi ce ſeroit un crime

D'en avoir le moindre déſir :

J'en veux bien être la victime ;

Fais tout ſelon ton bon plaiſir.

Tu ſouffris jadis pour les hommes ;

Tu veux que je ſouffre à mon tour :

Tu meurs pour tous tant que nous ſommes ;

Fais-nous mourir, Divin Amour !

.



S P I R I T U E L L E s. 223

C L II I.

Vie enfantine d'une ame perdue en Dieu.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Dariers de mon cœur, cher & divin Époux !

Je ne retrouve plus mon ame ;

Vous la perdez ſi fort en vous

Que je n'aperçois plus de flamme.

Je ne connois plus rien ; je ſuis tout interdit,

- Lorſqu'on m'interrompt ou conteſte,

N'agiſſant plus par mon eſprit

Rien ne peut entrer dans ma tête.°

Je ne puis rien par moi ; je ſuis un certain cours

Qui ſe trouveroit fort rapide,

Si ce n'étoit certains diſcours

Qui me font muet & timide.

Ce n'eſt point par orgueil quand je ſoutiens le vrai,

Diſpoſé toujours à me taire ;

Volontiers je le céderai

Au moins éclairé de la terre.

Mon eſprit étourdi d'entendre une raiſon,

N'a plus rien qui le détermine :

Il demeure ſans action ,

N'ayant que la raiſon divine.

Si l'on écoute , alors je dis la vérité ;

Sinon, je n'ai plus de parole :

Je ſens une ſtupidité :

Mon eſprit en ſon Dieu s'envole.

Je ne ſuis qu'un enfant, petit, ſimple, innocent;

Et je vivrois dans l'ignorance ,

Si mon Dieu juſte, ſaint, puiſſant

Ne communiquoit ſa Science.
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Je ne vois rien en moi qu'un objet de mépris ;

Et ſi l'on en croit autre choſe,

Alors je demeure ſurpris ,

Sans en comprendre bien la cauſe.

Rien plus grand que mon Dieu, rien plus foible que

moi

Lorſque je reſte dans moi-même :

Mais l'eſprit au-deſſus de ſoi

Trouve tout dans l'Étre Suprême.

Si je me regardois, je me ferois horreur ;

J'évite ce regard terrible :

En me plongeant dans mon Sauveur,

Je ſens bien que tout m'eſt poſſible. º

Ces deux extrêmités s'accordent bien en lui :

Il eſt ſaint ; moi très-miſérable :

Sa Sainteté fait mon appui ;

• Jamais ſa force ne m'accable.

Je demeure en mon rien à couvert de ſes coups :

Je me repoſe en ma miſere :

Son châtiment me ſeroit doux ,

Venant de la main de mon Pere.

C L I V.

Dieu s'aimant lui-même dans l'ame.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

Dieu ſouverain, ô puiſſance abſolue !

Verbe qui fus dès le commencement !

Eſprit divin ! Eſſence pure & nue

Vien & rempli le cœur de ton amant.

O Sainteté qui n'as point de pareille !

Ce qu'on croit ſaint , eſt rempli de défaut :

Pureté ſimple , unique, eſſentielle ,

L'homme trouve en toi ſeul ce qu'il lui faut.

La
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La pureté ſans toi n'eſt que ſouillure ;

Tout luſtre eſt terni près de ta beauté :

Sans toi la vertu n'eſt qu'une impoſture :

Sa valeur n'eſt que dans la charité.

Abîme de grandeur &è de richeſſe !

Toute grandeur eſt une illuſion ;

Toute prudence une fauſſe ſageſſe ;

Hors l'amour pur ce n'eſt que paſſion.

Qu'on rende gloire à ta Majeſté ſainte ;

C'eſt elle qui mérite nos tranſports :

Tu veux l'amour parfait, & non la crainte ;

La tranquillité , non pas les efforts.

Tu veux plus , tu veux te louer toi-même

Dedans un cœur ſoumis à ton vouloir,

Qui n'a d'amour que celui dont tu t'aimes,

Qui par ſon rien réhauſſe ton pouvoir.

Un tel amant, grand Dieu, fait tes délices ;

Il ne te dérobe & n'uſurpe rien :

Il ne commet point de ces injuſtices

Si communes parmi les gens de bien.

Qui te connoit, s'anéantit ſoi-même ;

Qui t'aime aſſez pour ſe perdre pour toi,

Peut rendre gloire à ta grandeur ſuprême :

Un tel amant ſait te traiter en Roi.

C L V. -

Heureux ſéjour de l'amour.

AIR : Songes agréables.

Berre ſolitude,

Charmante douceur ,

Quelle quiétude N

Et quelle largeur ! |

C'eſt dans l'amour

Que je fais mon ſéjour.
Tome III. Cant. P



226 P O E s I E &

Là rien ne me gêne 3

Une liberté

Si vaſte & ſi pleine,

Me tient enchanté :

C'eſt dans l'amour

Que je fais mon ſéjour.

Heureuſe demeure »

Agréable loi !

On peut à toute heure

Vivre de la foi :

C'eſt dans l'amour

Que je fais mon ſéjour.

L'amour eſt ma vie ;

Il eſt tout mon bien :

Je ſuis affranchie ;

Il romp mon lien :

C'eſt dans l'amour

Que je fais mon ſéjour.

Là je me promene

De jour & de nuit ;

Je n'ai plus de peine ,

Et rien ne.me nuit :

C'eſt dans l'amour

Que je fais mon ſéjour.

Son feu qui me brûle »

N'a point de chaleur ;

Mon cœur ne recule

Jamais pour 1'ardeur :

Car dans ce feu

Je rencontre mon Dieu.

Feu plein de délices ,

Qui te connoit bien

Dans tous les ſupplices

Ne déſire rien :

Peu ſavoureuX

Pour un cœur amoureux !
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L'amour ſolitaire

Me mene au déſert ;

Je n'ai plus d'affaire :

L'amour qui me perd

Régle mon ſort

Pour la vie ou la mort.

Cette ſolitude

De l'ame en ſon Dieu ,

N'a plus rien de rude ;

Non plus que ce feu :

L'amour divin

Rend heureux mon deſtin.

L'amour qui conſume ,

Eſt rempli d'appas :

Ce feu qu'on alume ,

Ne m'ébranle pas ;

Car dans ce feu

Je rencontre mon Dieu.

O ſource de vie,

Feu plein de fraîcheur,

C'eſt toi qui délie

Mon ame & mon cœur :

Heureux ſéjour,

J'habite dans l'amour !

Ma mort eſt ma vie :

Quand je meurs d'amour,

Mon ame ravie

Paſſe tout le jour

Dans ce beau feu ,

Où je trouve mon Dieu. | -

Collines , villages ,

Vallons fortunés ;

Vous ſombres bocages,

Lieux abandonnés ;

C'eſt où l'amour

A choiſi ſon ſéjour.
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Si je voulois dire

Ce que je comprends ,

Et le doux martyre

Que mon cœur reſſent ;

Me croira-t-on ?

J'oſe aſſurer que non.

Ce lieu ſolitaire

Choiſi par l'amour ,

M'invite à me taire

De ſon beau ſéjour :-

Heureux moment

Que l'on paſſe en aimant !

Pure & chaſte flamme,

Quelle immenſité,

Quelle largeur d'ame

Dans ſon unité !

O feu ſacré ,

Qui me brûle à ton gré !

C L V I.

Amour pur inſenſible.

AIR : La jeune Iris.

J,nir mon Dieu cent fois plus que moi-même ;

Et cependant je ne ſens point d'amour !

L'homme perdu dans l'Eſſence Suprême,

Ne connoit plus ni ténèbres ni jour.

Celui qui ſent & diſtingue ſa flamme,

Eſt loin de cet amour pur & parfait ;

Il poſſéde encor ſon cœur & ſon ame,

Ayant bien plus de diſcours que d'effet.

O feu ſacré, tu détruis, tu transformes,

Tu perds en toi par amour ton ſujet ;
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Tu te le rends ſi ſimple & ſi conforme ,

Qu'il ne diſtingue plus aucun objet.

Qu'il en eſt peu qui ſe quittent eux-mêmes !

On veut ſe conſerver , & trouver Dieu :

Ce n'eſt pas ainſi que le cœur pur aime ;

Il doit abandonner même ſon feu.

Amour, Amour, tu peux rendre fidelle

Ce cœur ingrat qui veut toujours ſentir :

Qu'il ne ſoit plus à tes graces rebelle !

Que l'amour pur le faſſe à tout mourir !

Sans cette mort on ne peut jamais vivre :

Sortant de ſoi l'on trouve le divin :

Le propre eſprit, la chair où l'on ſe livre,

Nous fait reſter preſque tous en chemin.

C L V I I.

Paradoxe d'amour.

AIR : Taiſez-vous ma Muſette.

JE vois couler ma vie

Comme un foible ruiſſeau ,

Dont la ſource preſque tarie

Ne donne qu'à peine de l'eau.

Je ſens que ma foibleſſe

Augmente chaque jour ;

Je n'en puis avoir de triſteſſe ,

Etant victime de l'Amour.

La mort qui me talonne,

Ne me fait point de peur ;

Que Dieu me perde ou me pardonne,

Son vouloir fera mon bonheur.

La fiévre qui me mine,

M'ôte , enfin le repos :

P 3
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Suivant la volonté divine

Il n'eſt pour moi ni bas ni haut.

Mon ame vit contente,

Incertaine d'un ſort

Qui feroit ſon unique attente

Sans l'amour plus fort que la mort.

L'amour fait qu'on eſpére,

Et l'amour fait qu'on craint :

L'amour par nos déſirs proſpére ;

Cependant l'amour les éteint.

Paradoxe incroyable ,

Ne vivre que d'amour ;

S'en trouver pourtant incapable,

Et mourir ſans perdre le jour !

Ignorer de la grace

L'abſence & le retour ;

Humilité pleine d'audace ;

Froid mortel en brûlant d'amour !

Ne ſavoir ſi l'on aime,

Et ſi l'on eſt aimé ;

Quel ſera le vouloir ſuprême ,

Si l'on eſt juſte ou condamné !

Laiſſer tout à la banque

Sans ſouci d'aucun bien ;

Et lorſque toute choſe manque,

Croire n'avoir beſoin de rien !

Poſſéder la richeſſe ,

Dedans la pauvreté ;

L'ame ſouveraine & maîtreſſe

Dans l'étroite captivité !

Plein d'horreur de ſoi-même

Se croire trop heureux ;

Dans la douleur la plus extréme

Etre tranquille , & malheureux !

Inſenſible à ſa perte,

Inſenſible à ſon bien ;
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Oublier la douleur ſoufferte ;

Ne voir ni le ToUT ni le RIEN !

Mon cœur tranquille & libre º

Eſt glacé dans le feu ;

Toujours dans le même équilibre,

Sans reſter dans le même lieu.

Ainſi qu'une eau rapide, -

Il court inceſſamment ; -

Il n'eſt jamais ni plein , ni vide,

Sans douleur ni contentement.

On s'afflige , on murmure ;

Ce qui fait ſes plaiſirs ,

Mettroit un autre à la torture,

En lui tirant mille ſoupirs.

Es-tu pierre ? Es-tu roche ?

Ou de quelque métal

Dont jamais le feu ne s'approche ?

Quel eſt ton plaiſir, ton travail ?

Au Ciel ni ſur la terre

Je ne fais mon ſéjour :

Quoiqu'un petit lit me reſſerre ,

Je ſuis immenſe par l'amour.

c L V I I I.

Se laiſſer détruire par l'amour.

AIR : Mon cher troupeau.

Cour un Pélican ſolitaire

Je vis ſeul avec mes Enfans :

Quoiqu'ils ne me connoiſſent guere,

Pour eux je me perce les flancs.

Je leur donne leur nourriture ;

Et je reſte dans la langueur :

P 4
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C'eſt par ces mêmes ouvertures

Qu'ils pénétrent juſqu'à mon cœur.

· Fais que ton amour ſe tranſmette

Par mon cœur dans les autres cœurs ;

Daigne leur faire une retraite

Cachée aux eſprits ſéducteurs.

Devien leur eſprit & leur vie :

Le renoncement & la mort

Eſt ce qui ſeul nous vivifie :

s Par le naufrage on vient au port.

Quiconque ne meurt à ſoi-même,

Seigneur , ne vous trouve jamais :

C'eſt l'abandon le plus extrême

Qui donne une immuable paix.

Se renoncer en tout rencontre ,

Eſt ce qui nous unit à Dieu ;

Et qui ne le fait pas, démontre

Qu'il ne brûle pas de ſon feu.

Pur amour, centre de notre ame,

Tu vis en nous par notre mort :

C'eſt elle qui nourrit ta flamme ;

C'eſt elle qui conduit au port.

Que l'ame ſeroit abuſée,

Qui ne voudroit jamais mourir,

Qui de quelques douceurs bercée

Se croit ſainte ſans rien ſouffrir,

Une ame vive & délicate,

Qui fuit tout ce qui la contraint,

Qui toujours s'aveugle & ſe flatte,

Eſt en horreur au Saint des Saints.

A l'amour laiſſons-nous détruire :

Eſt-ce l'acheter cherement

Que d'avoir par ce doux martyre

L'immuable contentement !
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C L I X.

L'amour vigoureux aime la Juſtice 83 ſes

rigueurs. 5

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Ja, chanté de l'amour en cent & cent façons :

L'amour revient dans mon idée ;

L'amour eſt toutes mes leçons ;

D'amour mon ame eſt poſſédée.

Je ne puis donc parler, je ne puis donc chanter,

Si l'amour ſacré ne m'anime :

L'amour ſeul a ſçu m'enchanter ;

L'amour ſe conſacre ma rime.

Un moment hors de lui, c'eſt un moment perdu :

L'amour eſt mon ſeul exercice ;

Tout le reſte m'eſt défendu ,

Et me ſeroit méme un ſupplice.

De dire, ô pur amour, ce qu'on connoit de toi,

Seroit une choſe impoſſible :

On te découvre par la foi

D'une maniere imperceptible.

Plus tu te cache aux ſens, tu t'enfonce au-dedans ;

Là tu gouvernes toute l'ame :

Elle ſuit tous tes mouvemens ;

Et tu la mets dans un doux calme.

Tu te plaîs , cher amour, d'exercer ta rigueur

Sur le cœur pur, tendre & fidéle ;

Et tu gagnes par ta douceur

Le cœur lâche, dur & rebelle.

Je me ſuis plaint cent fois voyant ce procédé,

Amour , avant de te connoître :

Car le cœur d'amour poſſédé

Sent que tu gouvernes en maître,
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Raſſemblant contre lui toute ta durete,

L'ame foible a mille careſſes :

L'autre éprouve ta cruauté ;

Tu flattes l'un, l'autre tu laiſſes.

Je #ſois quelquefois : Amour , les jeunes cœurs

Semblent vous plaire davantage :

Vous leur reſervez les douceurs ,

Et pour le vieil amant la charge.

Après quelques momens j'ai connu ton ſecret :

J'ai vu que la pure careſſe

C'eſt de traiter comme il te plaît

L'homme ſoumis à ta Sageſſe.

La Juſtice eſt pour lui ; la douceur pour tous ceux

Qui ne ſont pas ſous ton empire :

S'ils ne goûtoient le ſavoureux,

Ils ſuivroient ce qui les attire.

Pour le fidéle amant, il adore tes coups :

Il t'aime ſi fort pour toi-même

Que de ta main tout paroît doux

A ſon cœur ; car vraiment il t'aime.

Amour, diſois-je un jour, vois quels maux tu me fais ;

N'as-tu point pitié de mes peines ?

Sont-ce les biens que tu promets ,

Que les rigueurs plus inhumaines ?

Tu les gardes, hélas ! pour les plus tendres cœurs ;

Tu te nourris de leur martyre :

Pour qui gardes-tu tes douceurs ?

» Pour attirer à mon Empire ".

De cette trahiſon je fus épouvanté :

Quoi ! tu te ſers de tes careſſes

Pour gagner ! puis ta cruauté

Avec malignité s'exerce ! .

» Ah, que tu connois peu ce que vaut mon amour,

» Lorſque tu parles de la ſorte !

» Tu déſireras quelque jour

» Pour toi la peine la plus forte.
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» La douleur eſt plaiſir pour un fidéle amant,

» Plaiſir plein de délicateſſe :

» La douceur ſeroit un tourment

- » Pour un cœur pris par ma Sageſſe,

| » Ce qui te paroît doux, il le trouve fadeur ;

» Il nomme plaiſir cette peine,

» Qui te cauſe tant de terreur :

» La Juſtice eſt ſa Souveraine ".

Juſtice , ta beauté pleine d'attraits puiſſans,

A des charmes inévitables

Pour tes véritables amans ;

Et tu les rends invariables.

Tout ce qui n'eſt pas toi, leur donne du dégoût :

Chez toi l'amour plein de nobleſſe ,

Trouve dans ce qu'on nomme doux

Trop de foible & trop de baſſeſſe.

Un amour généreux ſe plaît dans le hazard ;

Il veut ſignaler ſon courage ,

En ſuivant par-tout l'étendart

De Jéſus ſans craindre l'orage.

L'étendart eſt la croix , la peine & la douleur,

L'abandon , l'oubli de ſoi-même ;

Se délaiſſer à ſon Facteur ,

Sans ſalaire que l'amour même.

Si tu veux un amour fidéle & vigoureux,

Aime , & te livre à la Juſtice ;

Que ton amour ſoit douloureux ;

Que ſans fin ſoit ton ſacrifice.

C'eſt la loi de l'amour : le reſte lui déplaît ;

Ce n'eſt que fadeur & molleſſe :

Amour , c'eſt dans tes ſaints décrets

Qu'on trouve la vraie Sageſſe.
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C L X.

Rigueurs aimables de l'amour.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Birs qu'Amour me reduiſe en l'état où je ſuis ,

J'adore ſon auguſte empire :

Quoiqu'accablé de mille ennuis,

Je ne vois rien que je déſire.

Très-content de mon ſort puiſqu'il vient de ſa main , -

Je lui livre ſans fin mon ame :

Contre ſon décret ſouverain

Jamais mon eſprit ne reclame.

Mon cœur toujours ſoumis adore tous les traits

Lancés ſur moi par ſa Juſtice :

Ses coups ont pour moi mille attraits ;

Et je demeure en ſacrifice.

-

O trop charmant Amour quoique plein de rigueur,

O rigueur ſi pleine de charmes !

Je vous reçois de tout mon cœur,

Quoique mes yeux verſent des larmes.

Je vous vois chaque jour m'accabler de douleur ;

Je le ſouffrirai ſans me plaindre :

Décochez vos traits ſur mon cœur ;

Je puis les aimer ſans les craindre.

Je veux me réjouir ſi vous êtes content,

- O vous qui conduiſez ma vie !

Je reſterai dans mon néant ; ·

Mon ame vous eſt aſſervie.

Que me peut-il manquer, que puis-je craindre hélas !

Vous voyez le fond de mon ame :

O vous qui conduiſez mes pas,

Recevez donc en vous ma flamme.
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Je me tais, & ne puis exprimer dans ces vers

- Ce que je ſuis , ce que je penſe :

Je vois mille combats divers

Pour épurer ma patience.

Je ne ſuis plus à moi, Seigneur, je ſuis à vous ;

Le don en eſt irrévocable :

Vous êtes mon divin Epoux ;

D'autre amour je ſuis incapable.

Unique confident de ma chaſte amitié,

Vous qui me redites ma plainte ;

Echo, prenez quelque pitié

Des maux dont mon ame eſt atteinte.

Les rochers d'alentour , les antres & les bois ,

Les ruiſſeaux, les claires fontaines

Gémiſſent écoutant ma voix ,

Et ſemblent partager mes peines.

Les lions & les ours ſont cent fois plus humains

Que les hommes de nos contrées :

Ils écoutent mes chants divins ;

Leurs ames en ſon pénétrées.

Les hommes d'aujourd'hui s'aigriſſent contre moi,

Lorſque je chante des cantiques :

Quand je leur apprends votre loi,

Ils s'offenſent & me critiquent.

N'eſt-il pas tems, Seigneur, de me tirer d'ici !

Je ſuis une choſe inutile :

Je n'ai cependant nul ſouci ;

Ah ! devenez mon domicile.

?s=-$
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C L X I.

L'amour purifiant le cœur.

AIR : Les folies d'Eſpagnc.

-"

O pur amour délices de mon ame !

O pur amour ſource de tous mes biens !

O pur amour ſeul auteur de ma flamme !

Divin amour , viens briſer mes liens !

Je gémis dans cette terre étrangere ;

Je n'oſerois déſirer d'en ſortir :

Mon cœur vers toi d'une courſe légere

Paroît ſouvent de moi ſe départir.

Il reſte néanmoins ſouple & paiſible,

Attendant le moment de ton vouloir :

Il eſt à tout & pour tout inſenſible ;

Il eſt ſans déſir, ſans force & pouvoir.

Dans des momens une pente ſecrete

L'entraîneroit après ſon dernier jour :

Il penche, il tend ; jamais il ne ſouhaite,

Abandonnant tout au divin amour.

O pur amour tes forces ſont étranges ,

Lorſqu'en toi tu transformes ton ſujet !

Tu le noircis, l'illumines , le changes ;

Puis tu le perds en ſon divin Objet

Tu l'appauvris , le combles de richeſſe ;

Tu le vétis, puis tu le mets à nud :

Lorſqu'il eſt foible, il entre en ta Sageſſe ;

Là tu le perds dans l'amour inconnu.

Il ne ſe voit plus, ni nulle autre choſe :

L'eſprit & le cœur dégagés de tout ,

Il eſt paſſé dans la Premiere Cauſe ;

De tous ſentiers il a trouvé le bout.
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La vérité fut toute ſa lumiere ;

La charité fut toute ſon ardeur :

Il a trouvé dans la Cauſe Premiere

Une paiſible, une immenſe largeur.

Les ſentimens ne ſont plus en uſage ;

Les goûts, les feux ſont bien outrepaſſés :

On ne diſcerne plus ſon avantage :

Dieu régne, il eſt le Tout ; & c'eſt aſſez.

Pour arriver ici que de ſouffrance,

Que de doutes, de foibleſſes , de morts !

La ſimplicité , l'humble dépendance

Les font ſupporter avec moins d'efforts.

Sitôt qu'on réſiſte, l'ame eſt troublée ;

Elle ne ſait quaſi que devenir :

Inquiéte & preſque déſeſpérée

Elle ne croit , ni ne veut obéir.

Lorſqu'un vaiſſeau battu de la tempête

Perd l'équilibre , il eſt près de périr :

La vague l'éléve ſur un haut faîte ;

Puis s'entr'ouvrant on le voit engloutir.

Les penſers comme flots agitent l'ame :

Sans l'abandon nous n'en pouvons ſortir ,

Nous n'aurons jamais ce pur & doux calme ,

Ni l'amour qui peut à Dieu nous unir.

Laiſſons , laiſſons tout ce qui nous regarde ;

Dieu mérite qu'on ne penſe qu'à lui :

Si nous ſommes affoiblis ou malades,

Nous oubliant il ſera notre appui.

Il faut abandonner toute notre ame

A ſon plaiſir, au décret éternel :

Il doit épurer ou punir la flamme

De ſon amant fidelle ou criminel.

Le pur amour eſt le ſeul purgatoire

Du cœur amant qu'il a choiſi pour ſoi :

C'eſt ce beau feu qui donne la victoire

A Dieu ſur nous par l'amour & la foi.
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Si nous ſouffrons c'eſt notre réſiſtance ;

L'amour pur eſt doux, il eſt bienfaiſant :

Mais il veut une entiere obéiſſance,

Sans écouter la raiſon ni les ſens.

C L X I I.

L'amour pur aime à ſouffrir ſans récompenſe.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

DIvINE Charité, centre de mon bonheur ,

Toi qui ravis ſans fin mon ame ;

Toi dont la charmante rigueur ,

Bien loin de m'affliger, m'enflamme !

Qui connoit bien l'amour, déſire de ſouffrir ;

Et de ſouffrir ſans récompenſe :

Quand l'amour m'auroit fait mourir,

Je reſterois ſans aſſurance.

Ne voulant rien pour moi, ne voulant que pour lui,

Mon ſort ſera toujours le méme ,

Quoique privé de tout appui ;

Mon bonheur eſt en Dieu que j'aime.

O ſouverain Amour , exerce ſur mon cœur

Les traits de ta pure Juſtice !

Ne regarde que ton honneur ;

Laiſſe-moi dans ce ſacrifice.

Hélas ! ſi tu voulois par-tout régner un jour,

Que mon ame ſeroit contente !

Quand verrai-je le pur amour

Se ſaiſir de l'ame innocente !

Souviens-toi, mon Seigneur, de ces Samaritains

Que tu choiſis pour ton partage :

Il en eſt encor de certains

Dont tu feras ton héritage.

S'ils



S F 1 R I T U E L L E s. 24E

S'ils veulent t'adorer d'eſprit en vérité,

Donne-leur la ſource abondante

Que tu promis par ta bonté

A ta plus indigne ſervante.

- Tu cherches les pécheurs , & fuis les orgueilleux :

L'humble de cœur fait tes délices ;

Mais l'orgueil déplaît à tes yeux,

Et l'homme rempli d'artifices.

Le ſimple & le petit, eſt tout ce que tu veux ;

C'eſt lui que tu remplis de grace :

Le ſuperbe t'eſt odieux ;

Tu le laiſſes en ſon audace.

Le ſimple dans ſon cœur trouve ſon Dieu préſent ;

Il ſent que c'eſt lui qui l'anime :

Bien-heureux qui devient enfant ;

ll ignore le moindre crime !

O ſouverain Amour , toi ſeul produis en nous

` L'humilité, la petiteſſe !

C'eſt toi qui rends les travaux doux ,

Qui donnes la pure Sageſſe.

C L X I I I.

Sur le même ſujet. -

AIR : Je ne veux de Tiſi .

Vesez , ô mon Seigneur, poſſéder tous les cœurs,

Et les ranger ſous votre Empire :

Afin d'obtenir ces faveurs ,

Je me livre au plus dur martyre.

Si j'oſois déſirer, je ferois mon bonheur

D'étre avec tant de ſaintes ames ,

Qui vous aiment de tout leur cœur,

Et qui brûlent dedans les flammes.

Tome III. Cant, - O
*er
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Occupés de vous,ſeul négligeant leurs tourmens ,

Divin Objet ſuradorable ,

Ils trouvent leurs contentemens

Dans ce tourment intolerable.

, Là plongés dans l'amour ſans plus penſer à euxs

Ils ont une joie indicible,

De ſe purifier en ces feux ,

Quoique leur douleur ſoit terrible.

Ils ne çomparent pas le ſouverain bonheur

De ſatisfaire à la Juſtice ,

A la plus extrême rigueur

Qu'ils éprouvent dans ce ſupplice.

Qui connoîtroit l'amour, comprendroit aiſément.

Qu'il adoucit toutes les peines :

Hélas ! qu'un véritable amant

Se trouve libre dans ſes chaînes !

Qui ne ſait point aimer, ne ſait point bien ſouffrir.;

Le moindre mal paroît extrême :

On pleure , on ne fait que languir ;

Parce qu'on s'aime trop ſoi-méme.

L'ame au milieu des feux trouve un bonheur parfait,

Dans le vouloir de ce qu'elle aime ;

Et quoiqu'elle ſouffre en effet,

Tout céde à ce vouloir ſuprême.

O véritable amour , les hommes maintenant

Te haiſſent, te font la guerre :

C'eſt qu'ils s'aiment uniquement,

Et veulent pourtant un ſalaire.

è=º-
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C L X I V.

L'amour eſt à ſoi-même ſa récompenſe. Que le

régne de Jéſus Chriſt s'étendra.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

Lamour ne veut point d'autre récompenſe

Que l'amour même ; il fait ſeul ſon bqnheur

Ah ! que pour lui la plus rude ſouffrance,

Eſt un grand bien qui ſatisfait le cœur !

Qui veut avec l'amour quelque autre choſe,

Ne connut jamais ce que vaut l'amour :

Je veux qu'en tout tems de moi tu diſpoſes,

Divin Amour , ſans faire aucun retour.

, Si je me regardois encore moi-même

· En t'aimant, je me reconnois menteur :

Je ſuis ſi fort à cet Amour ſuprême,

Que je n'aperçois plus en moi de cœur.

Tout eſt paſſé dans l'Amour immuable ;

Si je ſubſiſte, ah ! je n'en connois rien ;

Il me paroît uniquement aimable ,

Le Tout Immenſe & le Souverain Bien.

Divin Amour, je m'immole à ta gloire ;

Chacun en te cherchant ne veut que ſoi :

Quand te verrai-je une entiere victoire ?

Quand ſeras-tu le véritable Roi ?

Tu me promis autrefois que ton Régne

S'étendroit bientôt en tout l'Univers :

Je vois au contraire qu'on te dédaigne,

Qu'on a de toi des ſentimens divers.

Détrui, détrui ces amateurs d'eux-mêmes ;

Ce ſont eux qui triomphent à préſent :

Je ne vois point, ô Majeſté Supréme,

Qu'aucun t'aime que les petits Enfans,

/

Q 2
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Rends-nous petits , ſimples, qu'en innocence

Nous vivions en proclamant tes grandeurs :

Tu n'es loué, Seigneur, que par l'Enfance ;

Et des Enfans tu poſſédes les cœurs.

Que les Grands leur font une horrible guerre ;

Ils voudroient bien les faire tous périr :

Ils les extermineront ſur la terre ,

Si tu ne viens , Amour, les ſécourir.

» Je les raſſemblerai, mais pour ma gloire ,

» Quoiqu'épandus en mille endroits divers :

» N'étant qu'un cœur, j'ai ſur eux la victoire ;

» Mon Eſprit remplira tout l'Univers.

, Oui ma promeſſe eſt toujours infaillible ;

Les hommes en ignorent le moment :

Sitôt que je veux tout m'étant poſſible,

Qui peut ſe plaindre du retardement ?

,, Mille ans ne ſont qu'un jour en ma préſence :

Les ſiécles devant moi ſont un inſtant :

Attends , attends-moi donc en patience ;

Tout s'accomplit dans l'éternel moment.

» L'homme empreſſé voudroit que ma promeſſe

S'accomplit auſſitôt que j'ai promis :

» Mais il eſt des loix ſelon ma Sageſſe

» Qu'on ne connoit que quand on eſt ſoumis.

, Je promis pour Abraham l'héritage

Qu'il ne poſſéda qu'en ſes deſcendans :

Lorſque je fais de mes dons le partage,

On me doit croire, & non régler les tems.

, Il te ſuffit de ſavoir que mon Régne

S'avance , lorſqu'on s'y veut oppoſer :

C'eſt ce qu'il faut à préfent qu'on enſeigne ;

L'attendre en paix , ſur moi ſe repoſer. .

>>
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C L X V.

Déſir de voir Dieu aimé par-tout.

AIR : Mon cher troupeau.

Réesez , régnez, mon divin Maître

N'êtes-vous pas aſſez puiſſant,

Pour faire à l'inſtant diſparoître

Quiconque ne veut être enfant !

Régnez aux dépens de ma vie

Dans les lieux les plus reculés :

Qu'en vous toute ame ſoit ravie ;

Que tout céde à vos volontés !

Ah ! fondez de tous cœurs la glace :

Que les pays pleins de frimats

Reçoivent l'effet de la grace,

Vous ne les rejetterez pas.

Faites lever une lumiere

En ces climats plus tempérés :

Que votre amour pur les éclaire

Qu'ils en demeurent altérés.

Aux lieux que le Soleil dévore ,

Et qui ſont preſqu'inhabités,

Daignez-vous découvrir encore ;

Faites-leur voir d'autres clartés.

Que tout l'Univers vous adore,

Qu'il vous aime d'un pur amour ;

C'eſt ce que je demande encore :

Ha, quand viendra cet heureux jour !

Etendez par-tout votre Empire ,

Souverain Monarque des Cieux :

Ce grand bien que mon cœur déſire, ·

Ne ſera point vu de mes yeux.

Q 3
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Que tous mes membres ſoient des langues,

Pour publier.le pur amour :

Sans faire beaucoup de harangues,

Je le ferois voir en ſon jour.

Je crierois par toute la terre :

L'amour eſt le jour du Seigneur :

Ou bien déclarez-lui la guerre,

Ou vous rendez à ſon ardeur.

Venez goûter le Bien Suprême ,

Vous ſtériles , vous affamés :

On eſt plein lorſque l'on vous aime ;

On eſt fécond quand vous aimez.

Vous aimez , grand Dieu , qui vous aime ;

Vous le comblez de mille biens :

Mais l'homme, ennemi de ſoi-même,

Croit toujours ne manquer de rien.

Il ſe croit plein quand il eſt vide ;

Il ne connoit pas ſes beſoins :

Des vanités toujours avide,

Il y met ſon tems & ſes ſoins.

Venez réformer tout le monde ,

O Dominateur des humains : -

Par une faveur ſans ſeconde

Recevez leurs cœurs en vos mains.

Qu'ils ſe rangent ſous votre Empire

D'un cœur & d'un eſprit ſoumis ;

Que pour votre amour on ſoupire :

Détruiſez tous vos ennemis.

Quand je demande leur défaite,

Je veux qu'ils retournent vers vous ;

Que d'une tendreſſe parfaite ,

Ils adorent méme vos coups.

$s=-?
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C L X V I.

L'ame amante qui ne reſpire qu'am0ur. .

AIR : Je ne vcux de Tirſis.

JE ne ſaurois parler , ſans parler de l'amour ;

J'aime mieux garder le ſilence :

Heureuſe de perdre le jour,

En vivant ſous ſa dépendance.

On me dit que d'amour je parle à tout moment ;

On m'en fait ſouvent le reproche :

Je trouve mon contentement

D'en entretenir qui m'approche.

Mon plaiſir eſt l'amour : je veux ſans fin chanter

Et mon bonheur & ſa louange :

L'amour peut ſeul me contenter :

Sans l'amour que tout m'eſt étrange !

L'amour a mon eſprit, il poſſéde mon cœur :

Il eſt ſuffiſant à ſoi-même :

Il renferme tout mon bonheur ;

Je ne puis vivre ſi je n'aime.

L'amour fait mon plaiſir, l'amour fait ma douleur ;

Il eſt ma joie , & ma ſouffrance :

Sans l'amour je n'ai point de cœur,

Et tombe dans la défaillance.

O toi , divin amour, ſeul & ſouverain bien ,

Voudrois-tu me fermer la bouche ?

Malgré l'homme ſois mon ſoutien ;

Puiſque toi ſeul : Amour, me touches.

Que l'on m'ôte l'honneur, les biens, la liberté,

Tous mes amis, même la vie ;

Contente de ta vérité,

Je ſerai du trouble affranchie.

Q 4
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Si tu le permettois, ô pur & chaſte amour,

Tu pourrois par moi te tranſmettre :

Si d'amour je fais un diſcours ,

C'eſt à toi de le faire admettre.

Je veux , ô cher Amour, t'écrire dans les cieux

Que l'amour y ſerve d'étoiles ;

Je veux t'écrire en tous les lieux,

Sur la nuit, ſur ſes ſombres voiles.

J'écrirai ſur la nuit l'amour avec du feu ;

Et par ce brillant caractere ,

Je ferai brûler pour mon Dieu

Le Ciel auſſi bien que la terre.

Je veux écrire en toi, ô fluide Océan,

Et tracer l'amour ſur tes ondes :

Car l'amour eſt aſſez puiſſant

Pour graver ſur l'eau vagabonde.

Je te veux, cher amour, écrire ſur les monts ;

Je te veux graver ſur la pierre :

Dans les abimes plus profonds,

Je ferai voir ton caractere.

J'écrirai ſur le cœur l'amour pur & parfait,

Le burinant à traits de flammes :

Mon eſprit ſera ſatisfait

D'imprimer l'amour dans les ames.

*-

J'irai dans les enfers & crierai nuit & jour :

L'amour ôteroit votre peine ,

Si capables de quelque amour

Vous changiez en amour la haine.

Je veux chanter, Amour, ta gloire à tout moment,

Tant qu'il me reſtera de vie ;

Je veux te faire voir ſi grand,

Qu'à te ſuivre on brûle d'envie. -

Mais je n'ai plus de voix : tous les hommes unis

Ne travaillent qu'à te combattre ;

Je vois par-tout tes ennemis :

Ta force pourroit les abattre.
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Je n'oſerois parler, je n'oſerois chanter ;

Car les hommes me font la guerre :

Chacun cherche à m'épouvanter ;

Que craindrai-je aimant le tonnerre ?

Si 1'Amour eſt pour moi , je me moque de tous ;

Puiſque l'amour eſt mon partage :

Venez ſur moi , troupe de loups ;

Vous me ſerez un badinage.

Qui ſauroit bien aimer, ſauroit ſi bien ſouffrir

Sans craindre tourment ni menace ,

Qu'il viendroit à tous maux s'offrir

Par amour, & non par audace.

O ſouverain Amour , immenſe Vérité !

Je voudrois exhaler mon ame ,

Pour me perdre en votre unité

Dans ce vaſte Océan de fiamme.

C L X V I I.

Sentimens d'une ame qui ne vit que d'am0ur.

- AIR : Ami ne paſſons pas Creteil.

JE reviens toujours à l'amour,

Sans pouvoir faire de détour :

Si je chante autre choſe,

Je m'y retrouve au même jour ,

Sans en ſavoir la cauſe.

Si je commence une chanſon ,

Je prends toujours le même ton :

L'amour eſt mon partage ;

Sans en connoître la raiſon,

Il eſt mon ſeul langage.

Si je parle de ta beauté ,

Je trouve l'amour à côté :
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Je ne ſaurois rien dire,

Qu'auſſitôt je ne ſois porté

Dans ſon aimable empire.

L'amour revient à tout moment ;

Il fait mon ſeul contentement ;

Il eſt dans ma parole :

Je ne ſaurois faire autrement ;

L'amour eſt mon école.

Si je veux faire une chanſon,

L'amour en eſt le premier ton :

C'eſt cette méme note

Qui fait de mon chant tout le ſon,

Qui mes penſers dénote.

L'amour ſe préſente d'abord ;

Il eſt mon penchant le plus fort,

Et ſon côté m'entraîne ;

Je m'y délaiſſe ſans effort :

C'eſt ma loi ſouveraine.

J'avouerai bien d'être amoureux ;

Je ne veux point cacher mes feux ;

J'en fais toute ma gloire :

L'amour ſeul peut me rendre heureux ;

L'amour eſt ma victoire.

L'amour eſt mon unique bien ;

C'eſt mon maître , mon ſouverain ;

C'eſt mon centre & ma vie :

Hors lui je ne diſcerne rien ,

Et n'en ai point d'envie.

C'eſt le centre de mon bonheur ;

L'amour eſt le cœur de mon cœur ;

C'eſt l'ame de mon ame ;

Il me charme par ſa douceur ;

Il allume ma flamme.

L'amour eſt mon bien, mon tréſor ;

Il m'enleve ſans nul effort ;

C'eſt mon centre & ma vie :
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Sans lui mon ame eſt dans la mort ;

Elle en eſt affranchie.

En l'amour eſt ma liberté ;

Il poſſéde ma ſainteté ;

Lui ſeul eſt ma richeſſe :

Il me nourrit de vérité ;

M'apprend la petiteſſe.

Il eſt l'eſprit de mon eſprit ;

De tous ſes vouloirs il m'inſtruit ;

Suportant ma foibleſſe :

Il m'enſeigne ſans aucun bruit

La plus haute ſageſſe.

L'amour eſt mon unique Roi ;

Il bannit le MoI de chez moi :

Il donne une nobleſſe ,

Mettant l'ame au-deſſus de ſoi :

Rien plus ne l'intéreſſe.

Il eſt ma force & ma douceur ;

Il eſt le repos de mon cœur :

Et cet Être Suprême

S'égalant à ſon ſerviteur,

Lui fait ſentir qu'il l'aime.

O bonheur qui n'a point de prix,

Aimer un objet de mépris !

O faveur ſans égale !

Tous mes eſprits ſont interdits,

Voyant qu'il ſe ravale.

Ce grand Tout, ce ſouverain Bien

Vient & veut s'unir à mon rien ,

· Réhauſſant ma baſſeſſe : *.

Il eſt ma force & mon ſoutien,

Me tient dans l'alégreſſe.

Voyez ſi je puis être un jour

Sans écrire ou parler d'amour :

Ferois-je la folie
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De paſſer ſans faire ma cour

Un moment dans ma vie ?

Aux demandes de chaque jour

Je ne veux répondre : Qu'amour.

Où vas-tu ? Il me mene.

Où demeures-tu ? Dans l'amour.

D'où viens-tu ? Il m'entraîne.

De quoi vis-tu ? Je vis d'amour ;

C'eſt lui qui me donne le jour.

Hé, qui te donne à boire ?

Je vous réponds que c'eſt l'amour :

Ma boiſſon eſt ſa gloire,

Parle-moi d'une autre façon ; '

Tu ne chantes qu'un même ton :

Je n'en connois point d'autre ;

Qui m'enſeigna cette leçon,

Fut Saint Jean, mon Apôtre.

En tous lieux il parle d'aimer ;

Il ne connoit d'autre ſentier

Que la charité pure :

Liſez ſon diſcours tout entier ;

C'eſt l'amour ſans meſure.

Ainſi ne me blamez donc pas .

Si j'oſe marcher ſur ſes pas :

C'eſt un plaiſir extrême

De répéter ſans être las :

Mon Seigneur , je vous aime !

$s= ?
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C L X V I I I.

Que l'amour eſt tout à l'ame amante.

AIR : Taiſe2-vous ma Muſette.

Lamour eſt ma puiſſance ,

L'amour eſt mon flambeau,

L'amour eſt mon bien , ma défenſe ;

C'eſt mon ſépulcre & mon berceau.

Il eſt toute ma gloire ,

Il eſt tout mon plaiſir :

L'amour eſt ſeul en ma mémoire ;

Il eſt ma force, & mon déſir :

Le ſoutien de ma vie ;

La cauſe de ma mort :

A lui ſeul je ſuis aſſervie ,

Il eſt le maître de mon ſort. -

C'eſt lui qui me rend libre,

En captivant mon cœur :

L'amour me tient dans l'équilibre,

Sans choix , ſans penchant, ſans ardeur.

L'amour eſt ma fortune ;

Sans lui je ne ſuis rien :

Sans l'amour pur tout m'importune ;

En lui je trouve tout mon bien.

L'amour eſt ſans foibleſſe ,

Quoique petit enfant :

Il eſt plein de délicateſſe ;

Néanmoins il eſt tout-puiſſant.

L'amour eſt pur & tendre ;

Il eſt plein de rigueur :

Le cœur ne ſauroit ſe défendre

De ſe ſoumettre à ſon vainqueur.
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Il enléve notre ame

Avec un doux effort :

Rien n'eſt plus charmant que ſa flamme ;

J'y trouve ma vie & ma mort.

Il m'éléve & m'abîme ;

Il me perd dans ſon ſein :

Doux Amour , je ſuis ta victime ;

Je n'ai ni vouloir ni deſſein.

Ainſi qu'une girouette

Je me laiſſe mouvoir ;

Toujours fixe , rien ne m'arrête :

Amour je ſuis en ton pouvoir.

Je ne ſais ſi je penſe ,

Si j'ai des ſentimens ;

Jamais ſur rien je ne balance :

L'amour fait ſeul mes mouvemens.

Si quelqu'un me demande,

Ce qui ſe paſſe en moi :

Si j'eſpére ou ſi j'appréhende ;

Quel eſt mon amour & ma foi ?

Je demeure interdite

Comme un petit enfant,

Qui n'a ni penſer ni conduite,

Dont on diſpoſe à chaque inſtant.

Quoique rien ne me manque,

Je ne poſſéde rien :

Je ſuis quelquefois à la blanque

Souvent je regorge de bien.

Je ſuis dans la diſette,

Sans ſentir de beſoin ;

Jamais mon ame ne ſouhaite ;

De moi je ne prends aucun ſoin.

A Dieu je m'abandonne ,

Sans ſoin de l'avenir : -

Que ſon amour m'ôte ou me donne ;

En tout tems je le dois bénir.
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Je ſuis comme une béte ;

Je n'entens pas raiſon ;

Je n'ai plus d'eſprit ni de tête :

Je ne connois que l'abandon.

Jamais je ne demande ,

Ou ne veux quelque bien :

Auſſi mon cœur rien n'appréhende ;

Il eſt ſoutenu ſans ſoutien.

- De ce qui me concerne,

Je n'ai nul embarras :

Je ne pénétre ni diſcerne

Ce que je veux ou ne veux pas.

Je paſſe ainſi ma vie,

Sans douleur, ſans plaiſir :

Rien d'ici ne me fait envie ;

Je ne connois aucun déſir. ©

Que déſirer au monde?

Je ne vois que l'amour :

Je vis dans une paix profonde,

Sans diſcerner ni nuit ni jour.

Si l'amour m'abandonne,

Je ne puis plus marcher :

S'il fuit , auſſitôt je m'étonne ;

Mais je ne puis l'aller chercher.

Je reſte dans ma place ;

Et mon eſprit confus

Ne ſent point cette noble audace

Qui de tout le met au-deſſus.

Que je ſerois à plaindre,

Sans mon divin Amour !

Je ne puis déguiſer ni feindre ;

Je ne connois pas un détour.

Quand je vois l'artifice,

Mon eſprit en ſuſpens

S'épouvante de la malice ,

Et des fineſſes de ce tem$.
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Le monde m'eſt à charge ;

Je n'y correſpond pas :

Un cœur enfantin me ſoulage ;

C'eſt où je trouve mes ébas.

Tout le reſte m'épuiſe,

Et me met aux abois :

Nul n'eſt ſimple, chacun déguiſe ;

Faut-il voir tout ce que je vois.

| Hélas ! mon petit Maître, -

Je ſuis ton pauvre enfant ,

Qui fut, eſt, & toujours veut être

De tous tes vouloirs dépendant.

C L X I X.

Entiere dépendance de l'Eſprit divin.

AIR : Quoi, vous m'abandonne2 Silvic !

JE ne ſais comme tout ſe paſſe : -

Mais je ſens un eſprit fort au-deſſus du mien,

Qui l'éléve ſouvent, & ſouvent le terraſſe ;

Il ſe tait quelquefois, d'autre il parle aſſez bien.

- Souvent je ne ſuis qu'une bête ;

Et je connois alors que cet Eſprit divin

Anime plus le cœur, que l'eſprit ou la téte :

Comme tout vient de lui , je n'en ſuis pas plus vain.

Sans lui je ne ſuis qu'une ſouche.

S'il n'anime en ſecret mon cœur , mon ſentiment ;

Je ne ſuis point touché ſi ſa main ne me touche :

Que je ſerois ſans lui lâche & perfide amant !

Puiſque je lui dois toute choſe,

Comment pourrai-je donc me prévaloir de rien ?

Je le vois dans mon cœur comme l'unique cauſe

De tout ce que je penſe, ou dis, ou fais de bien.

Seigneur
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Seigneur, qui régle ainſi mon ame,

Et dont la volonté fait ma peine ou mon bien,

Que mon cœur eſt heureux de brûler de ta fiamme ,

Et qu'il ſe trouve riche en ne poſſédant rien !

De tout ce qu'on voit dans le monde ,

Rien ne demeurera que l'amoureuſe loi,

Que grava dans nos cœurs ta Sageſſe profonde , .

Puiſqu'on perd même aux Cieux l'eſpérance & la foi.

Divin Amour qui me commande ,

Gouverne-moi toujours , ne me quitte jamais :

Toi ſeul eſt le tréſor que mon ame demande ,

Et le but ſouverain où tendent mes ſouhaits.

Si tu me guides en ma vie, -

Si tu me ſuis toujours par-tout en tous les lieux ;

En Dieu par ton moyen mon ame étant ravie ,

Paſſeroit avec toi d'ici bas juſqu'aux Cieux.

C L X X.

L'amour l'arche de refuge.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

Amour , Amour qui poſſédes mon ame,

Tu le ſais bien, mon cœur eſt tout à toi :

Il ne peut ſouffrir d'étrangere flamme ;

La loi d'amour eſt ſon unique loi.

Je ne puis trouver hors toi de retraite ,

Je ne veux ni ne ſaurois en chercher :

En perdant tout mon ame eſt ſatisfaite ;

L'amour divin eſt tout ce qui m'eſt cher.

Je ne connois ni règle ni principe,

Je ne ſais qu'aimer le Souverain Bien :

A cet amour mon eſprit participe,

Hors lui je ne connois & ne veux rien.

Tome III. Cant. R
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Quoique je ſois aux humains mépriſable,

Je mépriſe encor plus leur jugement :

Tout ce qu'ils font me paroît une fable,

Dont on verra bientôt le dénoûment.

Leurs actions démontrent leur folie ,

On ne voit plus de ſolide vertu ;

Tout n'eſt qu'entêtement & que manie :

Quand on s'éléve, on eſt tôt abattu.

On veut monter au-deſſus des étoiles ,

Rien ne réſiſte à cette ambition :

Vois l'araignée & regarde ſes toiles ,

En un moment on abat ſa maiſon.

Divin Amour, vous êtes mon refuge ;

Je me ris des grands au fond de mon cœur :

Ils ſont comme ceux qui dans le déluge

Subirent des flots toute la rigueur.

Le pur amour eſt l'arche favorable ,

On ne craint rien quand on l'a pour appui :

La grandeur ſouvent de ſon poids accable

Celui qui faiſoit trembler tout ſous lui.

Non, le néant ne craint point le tonnerre,

Il n'appréhende aucun renverſement ;

Il demeure caché ſous la pouſſiere,

Enſorte qu'on l'ignore entierement.

Si l'on marche ſur lui, rien ne réſiſte ;

Il eſt ſi petit qu'on ne le ſent pas :

Souvent le grand dans ſon orgueil perſiſte ,

Et veut fouler les foibles ſous ſes pas.

D'un air altier il éléve ſa tête ,

Regardant avec mépris les humains ;

Lorſqu'à l'inſtant une horrible tempéte

L'accable ſans ſavoir par quelles mains.
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C L X X I.

Etat d'enfance ſpirituelle.

AIR : L'éclat de vos vcrtus.

JE ſens certain penchant pour la fin de ma vie ;

Ce penchant eſt caché dans le fond de mon cœur ;

Il eſt moins marqué qu'une envie : • .

J,e laiſſe tout à mon Seigneur.

Je ne ſuis qu'une enfant, que le monde incomode ;

Je ne puis ſoutenir la converſation :

J'agis ſans ſoin & ſans méthode,

Sans déſir & ſans paſſion.

Dieu ſeul eſt mon appui, il eſt ma fortereſſe ;

Je ne connois plus rien , je ne ſuis qu'une enfant :

Et contente de ma foibleſſe ,

Je ne puis vivre avec le grand.

Quand je ne fais pas bien, je ſuis toute étonnée,

Lorſque l'on m'en reprend, ne m'apercevant pas

Si ce dont on m'a condamnée,

Eſt vrai, ou bien s'il ne l'eſt pas.

Je ne connois plus rien , je ſuis une ignorante ;

De tout ce que je dis , je ne diſcerne rien ;

Je ne ſens plus aucune pente :

Etant petite je ſuis bien.

Avec que les petits jamais je ne me laſſe ;

Mais avec tous les grands je me ſens fatiguer :

Je ne ſais comme tout ſe paſſe ;

Et je ne puis rien remarquer.

Souvent je ne ſais quoi me coupe la parole ;

Quand mon Maître le veut je m'en tire aſſez bien :

| Mais de tant de diſcours frivoles

Tout m'échappe il n'en reſte rien.

R 2
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Quand je ſuis en un lieu , ſans peine j'y demeure ;

Je ne ſaurois marcher, toujours prête à tomber :

Si l'on me promene un quart d'heure,

Je ne ſaurois plus reſpirer.

Que fais-je donc en terre étrangere à moi-même ?

Je n'entens pas ſouvent les diſcours qu'on me fait :

Je m'épuiſe juſqu'à l'extrême ;

Je ſuis une enfant en effet.

Je ſuis dans mon berceau ſans ſouci, ſans alarmes ;

Si l'on me fait du mal, je jette quelques cris :

Et ſi je verſe quelques larmes ,

Je fais certains petits ſouris.

C'eſt là comme je vis inutile à la terre,

Faites-moi, mon Seigneur, voler en d'autres lieux :
r -

Il me faut malgré ma miſere

Laiſſer la terre pour les cieux.

C L X X I I.

Excellence du divin amour.

AIR : La jeune Iris.

SI l'on vouloit ouvrir toutes mes veines ,

Au lieu de ſang ce ne ſerqit qu'amour :

Je ne trouve qu'amour dans les fontaines ;

Par-tout l'amour me paroît en ſon jour.

L'amour eſt ſi grand, ſi pur, ſi ſublime ;

C'eſt un eſprit plein de ſubtilité :

Outrepaſſant toute choſe , il n'eſtime

Que lui ſeul, ſa force & ſa vérité.

Quand je me repoſe , ou bien me promene;

Si je dors, ſi je veille nuit & jour ;

Sur les rochers, & dans la vaſte plaine

Tout ſe transforme & ſe change en amour.

|
|
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Si l'on me montre un objet délectable ,

L'amour paroît auſſitôt à mes yeux :

Je ne vois rien que l'amour déſirable ;

Tout l'annonce ſur terre & dans les Cieux.

L'amour me ſert d'air & de nourriture ;

Je ne vois , je ne reſpire que lui :

Il eſt épars dans toute la Nature ;

Il anime tout, il eſt ſon appui.

L'amour eſt le principe de la vie ;

Sans l'amour pur nous reſtons dans la mort :

Qui ſeul ſoutient l'étre & le vivifie ;

L'amour eſt grand, noble, puiſſant & fort.

L'amour eſt plein d'une vertu ſecrette ;

L'amour atteint de l'un à l'autre bout :

L'amour eſt de lui-même l'interprête ;

Il eſt ſeul principe & renferme tout.

Il porte en ſoi une vertu féconde ; .

Sans l'amour ce n'eſt que ſtérilité :

Il meut & gouverne tout ce grand monde ;

L'amour eſt ſimple , il eſt la vérité.

L'amour eſt Dieu , ſa puiſſance eſt ſans borne ;

Nul ne peut réſiſter à ſon vouloir :

Tout ce qu'on voit , c'eſt ſa vertu qui l'orne ;

Il poſſéde la grace & le pouvoir.

Sans l'amour pur tout languit ſur la terre ;

Sans cet amour rien ne plairoit aux Cieux :

L'amour arréte & lançe le tonnerre ;

L'amour eſt ſévére, il eſt gracieux.

L'amour ſacré réjouit par ſes charmes ;

. Il ſe montre quelquefois rigoureux :

Mais ſi ſa rigueur fait couler nos larmes,

Celui qui les verſe en eſt plus heureux.

Je chanterois d'amour toute ma vie ,

Que je croirois toujours n'avoir rien dit ;

La vertu d'amour étant infinie, - !

Surpaſſe tout diſcours, & m'interdit.

R 3
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L'amour divin eſt l'excellente école

Où l'on apprend à ſe taire ou parler :

Au ſilence ſuccéde la parole ;

C'eſt l'amour qui repoſe & fait aller.

L'amour fait longtems garder le ſilence ;

Il donne enſuite la force à la voix :

Pour publier par-tout ſon excellence ,

Je veux chanter l'amour devant les Rois.

Après t'avoir chanté fais que je meure,

Que je finiſſe par ce chant divin :

Que l'amour termine ma derniere heure ;

En expirant tiens mon ame en ta main.

Divin amour, ma force & ma lumiere !

Divin amour , deviens mon ſeul ſoutien :

Divin amour, ſois mon heure derniere ;

Qu'avec l'amour il ne me reſte rien.

C L X X I I I.

Bonheur d'une ame anéantie.

AIR : Songes agréables.

Divise Puiſſance ,

Qui me gouvernez ;

Souveraine Eſſence,

Qui me ſoutenez ;

Divin Amour ,

Condui-moi chaque jour.

Que jamais mon ame

Ne ſorte de toi :

Dieu que je réclame,

Engloutiſſez-moi ;

Dans votre amour

Perdez-moi chaque jour.
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Soleil adorable,

Tes ſacrés rayons

Sont tous délectables ;

Tes divins brandons ,

O pur Amour,

Sont plus clairs que le jour.

Sans toi je m'égare ;

Tu me conduis bien :

Ton amour ſépare

Ton Tout & mon RIEN ;

Laiſſant le MOI ,

Je ne vois plus que toi.

O bonheur immenſe

De n'être plus rien !

C'eſt une ſcience

Qui paſſe tout bien :

Laiſſant le MoI,

Je ne vois plus que toi.

Jamais ma miſere

N'eût tant de douceur :

Elle a ſçu te plaire ;

Et par ta faveur

Laiſſant le MOI,

Je ne vois que mon Roi.

On craint la baſſeſſe,

On craint le mépris :

O que ma foibleſſe

A pour moi de prix !

C'eſt dans ce lieu

Que je trouve mon Dieu.

En toute autre place

Je ne ſuis pas bien : -

Le grand m'embarraſle ,

Ce m'eſt un lien ;

Dans mon néant

Je ſuis comme un enfant. :
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Je ſors de l'enfance ,

Quand je vois le grand ;

Car je n'ai d'aiſance

Que dans le néant :

O mon amour ,

Quel aimable ſéjour !

Si l'on me veut croire,

L'on ſera content ;

Perdant la mémoire,

Et tout ſentiment :

- L'on n'eſt pas bien,

Si l'on n'eſt dans le rien.

Fi de la ſageſſe,

Fi de la raiſon ; -

Chere petiteſſe ,

Soyez ma maiſon :

C'eſt dans ce lieu

Que je trouve mon Dieu.

Mon ame eſt immenſe,

Quand je ſuis petit ;

Car la dépendance

Donne Jéſus-Chriſt :

Il vit en moi

Par l'amour & la foi.

Heureuſe imprudence,

Sage déraiſon,

Chez toi l'arrogance

N'a plus de poiſon :

L'humilité

Fait ma félicité.

Divine Juſtice,

Ne m'épargne pas ;

Car mon ſacrifice

N'a plus rien de bas :

Le pur amour

Eſt chez moi ſans détour.

'. .
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Quand on s'abandonne ,

On vit très-heureux :

Ce que mon Dieu donne ,

Eſt délicieux ;

Car la douleur

Devient la paix du cœur.

Quand notre délice

Conſiſte à ſouffrir,

Lorſque le ſupplice -

Fait notre plaiſir ;

On ne craint rien ,

Le mal étant un bien.

C L X X IV.

Communications de Dieu à l'ame amante $

des ames pures à d'autres.
-

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Dieu tout ſaint & tout pur eſt communicatif,

Il veut ſe verſer dans nos ames :

Si notre cœur étoit paſſif,

Nous goûterions ſes douces flammes.

Il a, ce Dieu d'amour, bien plus d'empreſſement

De nous communiquer ſon être, .

Que nous n'avons de ſentiment

Des bontés de ce divin Maître.

Nous créant il a mis au milieu de nos cœurs

Une capacité paſſive,

Propre à recevoir ſes faveurs

Avec une grace unitive.

Sitôt que notre cœur eſt vide entierement,

Il s'y communique lui-même ;
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Et le fait très-abondamment :

Son amour pour nous eſt extrême.

Il eſt grand, riche, ſaint, immenſe , glorieux ;

Il ſe donne avec abondance :

Quand notre cœur eſt amoureux,

Il eſt auſſi ſans réſiſtance.

Alors ce Dieu d'amour s'y verſe tout entier ;

Non content des graces inſignes

Il donne de communiquer

A d'autres lorſqu'ils en ſont dignes.

L'ame éprouvant en ſoi le don, le donateur,

Sent un penchant de ſe répandre ;

Il ſemble que ce pauvre cœur

Pour tout donner veuille ſe fendre.

Elle ne penſe point à retenir les dons ;

Les partageant à tous ſes freres

Elle trouve Dieu dans ſon fond ,

Qui lui verſe amour & lumiere.

Il le faut avouer , la céleſte onction

Eſt ſi ſimple, calme & paiſible,

Qu'elle n'a pas d'émotion,

Qui la rende trop perceptible.

Celui qui la reçoit , croit ne rien recevoir

Lorſqu'elle eſt ſi pure & tranquille :

Car il ne peut l'apercevoir,

Mais il ſe trouve plus docile.

On la connoit bien mieux par ſes divers effets :

Elle rend nos vouloirs pliables ,

Nous donne des déſirs parfaits ,

Enfin nous perd dans l'immuable.

Quand nous ſommes perdus dans la derniere fin ,

Nul vouloir ne paroît en l'homme ;

Il n'eſt ni penchant ni deſſein ;

L'amour pur en lui nous transforme.

C'eſt alors que l'amour ſe répand tout entier,

Qu'il ravit & tranſporte l'ame :
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On ne trouve plus de ſentier;

Tout eſt devenu pure flamme.

(a) Le commencement eſt l'attrait, la motion :

Tout doit continuer de même ;

Juſqu'à ce que par l'union

Dieu nous change en l'Être Suprême.

C L X X V.

Union en Dieu avec une ame choiſie.

AIR : Profitons des plaiſirs, bergere.

Dieu maître de nos deſtinées

Vous a mené juſques chez moi,

Ame prédeſtinée

Pour l'amour & la foi !

Ne ſoyez point bornée,

Laiſſez agir mon Roi.

Il veut que votre cœur ſans ceſſe

Reçoive ſon Eſprit du mien,

Et que la petiteſſe

Soit votre ſeul ſoutien ,

Le néant, la foibleſſe ,

L'amour pur & le rien.

Si nos cœurs ſont unis enſemble,

Ainſi que Dieu me l'a fait voir,

Il faut qu'ils ſe reſſemblent

N'ayant plus qu'un vouloir :

Lors nous ſerons le temple

Bâti par ſon pouvoir.

Il doit détruire notre ouvrage,

Afin de mieux le rebâtir.

(a) Autrement ; -

Tout ſe commence en nous par la pure onétion :
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On croit que c'eſt dommage

En le voyant périr :

Mais c'eſt notre avantage ,

Nous devons l'en bénir.

Je vois quantité de matieres

Pour retablir ſon bâtiment ;

Les Chrétiens ſont les pierres,

L'amour eſt l'ornement,

Et nos humbles prieres

Serviront de ciment.

C L X X V I.

Qu'une ame Apoſtolique eſt bien loin de vouloir

dominer.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

Bies plutôt que de dominer

Je voudrois être anéantie,

Que Dieu voulût me condamner

A l'Enfer, à ſa tyrannie :

Je ne déſire, ô mon Seigneur ,

Que te voir régner en mon cœur.

Je crains la domination

Plutôt que l'Enfer & ſa peine :

Je veux , ô Seigneur de Sion ,

Que ta volonté ſouveraine

Soit toujours régnante en mon cœur,

Mon unique Dominateur.

Devant toi je ſuis un néant,

Mon Divin Roi, Cauſe Premiere ;

Je ne ſuis qu'un vil excrement ,

Et qu'un vain amas de pouſſiere :

Diſſipe-le dans ta fureur ;

Et ſois le ſeul dominateur.
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Si je veux un jour commander,

Ah ! réduis-moi dans l'eſclavage !

Je n'ai rien à te demander,

O Dieu tout-puiſſant & tout-ſage,

Que de m'abîmer à l'inſtant

Dedans le plus affreux néant.

O Souverain Dominateur,

Uſe toujours de ton empire !

Toute la douleur de mon cœur

C'eſt de voir que l'on ſe retire

De ton pouvoir juſte & divin,

Pour tenir ſon ame en ſa main.

Tu ſais , ô mon Bien Souverain ,

Que dès ma plus tendre jeuneſſe

Je me remis toute à ton ſoin,

M'abandonnant à ta Sageſſe :

Depuis mon unique déſir

Fut ton vouloir & ton plaiſir.

Tu ſais bien que dès ce moment

Je ne cherchai plus que ta gloire ;

Je ſubis tout le châtiment ;

Et jalouſe de ta victoire

Je m'immolois pour tous les cœurs,

Te cherchant des adorateurs.

Je n'ai jamais rien épargné

Ni tourment , fatigue , ni peine ;

Tous les plaiſirs j'ai dédaigné ,

Pour que ta volonté fût reine :

Je prêchois à tous l'abandon ,

Te confeſſant ſeul juſte & bon.

Ah ! d'où me viendroit cet orgueil

De vouloir dominer mon frére ?

Ce ſeroit un terrible écueil

Et bien digne de ta colere. .

Que déſirer aucun crédit

Eſt éloigné de mon eſprit !
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Tu vois l'amertume d'un cœur

Qui te fait entendre ſa plainte,

Ne déſirant que ton honneur.

Combien mon ame eſt-elle atteinte

De ce reproche injurieux ,

Indigne d'un cœur amoureux !

Si je m'immole chaque jour

A ta gloire, Auteur de ma flamme ;

Si je te prouve mon amour

Par la haine de ma propre ame,

Comment donc pourrois-je aujourd'hui

Vouloir dominer ſur autrui ?

S'il étoit ainfi , mon Seigneur,

| Lance tes carreaux & ton foudre

Deſſus ce trop indigne cœur,

Afin de le réduire en poudre :

S'il n'adore pas tes arrêts ,

Ne le ſouffre plus déſormais.

u'il ſoit dedans l'éternité

L'horreur de la race future !

Que l'Ami de ta vérité

Le regarde comme un parjure !

Qu'à tous il devienne odieux !

Que l'Enfer le brûle en ſes feux !

C L X X V I I.

Déſir de la mort en une ame confommée 83

Apoſtolique.

AIR : La jeune Iris me fait aimer ſes chaînes.

JE ne veux plus reſter deſſus la terre ;

Je ne veux m'occuper que de mon Dieu :

Je quitte tout, je remonte à ma ſphére;

Rien ne peut ici retenir mon feu. .
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J'ai conſumé déja tous les obſtacles

Qui pouvoient m'arrêter deſſous les cieux ;

Je ne ſuis plus ici qu'un vain ſpectacle

Qui n'a plus rien pour arrêter mes feux.

Hélas ! on m'apporte une nourriture

Pour me rendre peſant & moins léger !

Faut-il encor vivre dans la nature

Quand j'étois tout prêt de m'en dégager ?

Je ne ſuis plus propre à ſervir mes freres ;

Mon fed n'a plus ni chaleur ni brillant :

Que j'aille donc en d'autres hémiſphéres,

Où l'on ne trouve plus que des enfans.

Mon feu toujours caché deſſous la cendre

Les accommodera très-ſûrement :

Aux hommes je ne puis plus condeſcendre ;

Laiſſez-moi monter à mon élément.

O pur Amour, reçois cette parcelle !

Qu'elle ſe joigne bientôt à ſon Tout !

Que deviendra la petite étincelle ?

Acheve ſa carriere juſqu'au bout !

Que dites-vous, ſeul Auteur de ma flamme,

Que dites-vous à mon cœur amoureux ?

Je n'ai plus de corps, ni d'eſprit, ni d'ame :

Ma bluette va périr à tes yeux.
-

C L X X V I I I.

, Ardeur pour inſpirer le pur amour malgré les

# obſtacles que l'on y trouve.

AIR : Lajeune Iris me fait aimer ſes chaînes.

Je ſens en mon cœur une ardeur nouvelle

Pour inſpirer à tous le pur amour :

Ah! fais-moi trouver quelque cœur fidéle

Qui m'aide à mettre ta gloire en ſon jour.
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Ce que je vois en ces climats , me tue :

Hélas! hélas! on ne te connoit point !

On ne veut pas de la vérité nue ;

Mais chacun la veut tourner à ſon point !

Les cœurs ne peuvent ſouffrir ta lumiere :

Ah ! comment pourroient-ils la recevoir ,

Eux qui doutent des vérités premieres,

Qui te conteſtent même ton pouvoir !

Eux qui diſputent de ton exiſtence ,

Eux de qui l'orgueil aveugle lesyeux ;

Eux qui trouvent leur piége en leur ſcience,

Et qui veulent régler le cours des cieux.

Tous ces gens ſavans qui te déshonorent,

Attirent ma juſte indignation :

Seigneur , Seigneur , tu les ſouffres encore ;

Fais-toi connoitre en leur punition.

Tous ces audacieux qui te mépriſent,

Tu les devrois punir en même jour :

Jamais mes ſentimens je ne déguiſe ;

Je ne parle & ne vis que par l'amour.

Ce que je vois, me remplit d'amertume ;

Ce que j'entends, m'accable de douleur :

On ſuit par-tout la perverſe coutume

De ſe préférer à toi, mon Seigneur !

Ils mépriſent, grand Dieu , ta Sapience,

Ne voulant point recevoir Jéſus-Chriſt :

C'eſt là le fruit de leur fauſſe ſcience ;

Et c'eſt ce qu'ils appellent bel-eſprit.

Amour ! Amour ! viens régner ſur la terre ;

Renverſe & détrui qui n'aime que ſoi :

Fais éclater une juſte colere

Sur ces ingra# ſans amour & ſans foi.

Voici le tems, mon Jéſus ! de paroître,

Puiſque ſur la terre il n'eſt plus de foi,

Vous avez dit , mon adorable Maître !

Qu'en ce tems là vous viendrez être Roi.

» Il

|

|

|
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-- » Il ne ſera point de foi dans le monde

s, Au tems de mon ſecond avénement ".

L'iniquité qui dans ce ſiécle abonde,

Leur doit faire craindre ton jugement.

L'homme inſenſé ſe rit de toutes choſes ;

Il s'égare dans ſon raiſonnement :

Et ſes raiſonnemens ſeront des cauſes

Pour avancer plutôt ſon châtiment.

O divin Amour ! diviſe & ſépare

Tes vrais enfans de ce peuple pervers :

Qu'ils ſont en petit nombre ! qu'il eſt rare

D'en trouver quelqu'un dans cet Univers !

Dans une vigne qu'on a vendangée ,

Quelque grape reſte à des ceps épars ;

Une ame dans un petit coin rangée ;

Et quelques unes ailleurs au hazard.

Ces ames ſimples ſi fort diſperſées

Vivent en paix dans la confuſion :

Elles ſont ſouvent des langues percées ;

IMais elles reſtent dans leur abandon.

Parmi la foule elles ſont étrangeres ;

Sans le Démon les démêleroit-on ?

Il inſpire des fureurs de Mégere

Contre un pauvre , ſimple & petit mouton.

Comme il reſte quelques épics ſur terre

Echapés de la main du moiſſonneur :

Ainſi ceux qui portent ton caractere ,

Sont-ils rares dans ce tems , mon Seigneur !

Envoye ton Eſprit dans ce grand monde , -

Afin de créer un peuple nouveau :

Comme l'eau que la grace nous inonde ;

De leur ſépulcre fais-leur un berceau.

Que l'Amour renouvelle toute choſe ; :

Que de cet hiver il faſſe un printems :

Que c'eſt une belle métamorphoſe,

Qu'un pécheur ſe transforme en un enfant !
Tome III. Cant. S
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Amour, toi ſeul peux faire ces prodiges ;

Toi ſeul peux à l'inſtant former des cœurs :

Il faut qu'en les formant tu les diriges

Avecque tes immortelles ardeurs.

Mais, hélas ' que mes diſcours ſont frivoles !

Perſonne n'oſe entrer dans ton parti :

Amour , Amour, je n'ai que des paroles ;

Toi ſeul peux rendre l'homme converti.

C'eſt en toi ſeul, doux Amour, que j'eſpére ;

Et ſur ta foi je hazarde mes vers :

Toi ſeul peux rendre mes diſcours proſpéres,

Les faiſant voler dans cet Univers.

Je ne veux rien, mon Seigneur, que ta gloire:

Si je péris en voulant l'annoncer,

Qu'on conſerve ſeulement la mémoire

De la maniere , dont il faut t'aimer.

—-
-

C L X X I X.

Appel de Dieu à annoncer le pur amour 85?

l'avénement de ſon régne.

AIR : Mon cher troupeau quittez la plaine.

JE voudrois chanter vos louanges,

Souverain Monarque des Cieux !

En un moment ce vouloir change,

Je vous trouve trop glorieux.

Il faut par un profond ſilence

• Que je faſſe voir mon reſpect ;

Et c'eſt un fruit de ta préſence ;

En moi tout céde à ſon aſpect.

Je me trouve toute interdite

Dans un profond abaiſſement :

Là j'adore votre conduite ;

Elle me charme à chaque inſtant.

4

|
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Mais j'entends bien que vous me dites :

Tu ne travailles que pour toi ,

Quand tu reſtes toute interdite ;

Parle , parle, annonce ma loi.

A qui faut-il que je l'enſeigne ?

Aucun ne me veut écouter ;

On la mépriſe , on la dédaigne ;

On peut encor me tourmenter.

» Lâche cœur ! que pourrois-tu craindre,

» Lorſque j'agis avecque toi ?

», Veux-tu diſſimuler ou feindre ?

» Annonce promptement ma loi ".

uelle loi faut-il que j'enſeigne

Sinon celle du pur Amour,

Et l'avénement de ton régne

Avec ce grand & dernier jour ?

» Annonce l'amour, la ſoupleſſe ;

» Le reſte viendra tôt après :

» Ma volonté reſtant maîtreſſe,

» Bannira le propre intérêt".

J'ai publié par-tout le monde,

Qu'on doit vous aimer purement :

Mais perſonne ne me ſeconde ;

Je le préche inutilement.

Secondez-moi, mon Divin Maître,

Et donnez la force à ma voix :

Autrement il faudra peut-étre

Me cacher au milieu des bois.

J'aurai beau crier : Qu'on vous aime,

Que vous méritez notre amour :

Ils feront toujours tout de même,

En ſe moquant de mon diſcours.

, Je veux que tu ſois l'interpréte

» De mon vouloir ſur l'avenir ;

» Que ta voix ſoit une trompette

» Qui faſſe tous les cœurs º#
-

2
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» Dis-leur que je veux un hommage

D'un reſpect toujours amoureux,

Sans rechercher leur avantage ,

Mais bien ce qui m'eſt glorieux.

» Dis-leur que je formai leur ame ,

Pour m'adorer & pour m'aimer ;

Qu'ils doivent recevoir ma flamme

Qui vient en eux tout réformer.

» Je veux étendre mon empire

Par toi ſur l'ame & ſur le cœur :

Si quelqu'un veut te contredire,

Il éprouvera ma fureur.

» Il faut , il faut que je domine ,

Je ſuis venu pour être Roi ;

Et par une vertu divine

Je veux tout ranger ſous ma loi.

» Mon amour eſt cet incendie

Qui précéde le dernier jour ;

Il faut que chacun s'étudie

A brûler de mon pur amour ".

Seigneur je croyois que les flammes

Conſumeroient tout l'Univers.

>>

55

55

5>

2>

55

5>

, 2>

Le feu ne peut rien ſur les ames

Sinon ſur celles des pervers.

» Tous ceux que mon Amour conſomme,

Ne ſentiront point la douleur

Que ſouffriront les autres hommes

Dans ce jour ſi plein de terreur.

» Dis-leur, qu'ils préparent leurs ames

Par l'amour & par la douleur :

Ils ſeront alors dans le calme,

Les autres ſentant ma fureur ".

Seigneur, jadis vos ſaints Prophêtes

Ont prêché cette vérité ;

Et tant de perſonnes parfaites

Par leurs écrits l'ont . atteſté :
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On n'en a point tenu de compte :

On s'eſt moqué de leurs projets :

J'aurois à préſent quelque honte

De publier tes ſaints arrêts. ^

Moi qui ne fus jamais ſavante,

Qui ne ſuis que comme une enfant

Toute foible & toute ignorante

Me voudra-t-on croire à préſent ?

Mais j'obéis ſans réſiſtance ;

Et quoiqu'il me puiſſe arriver,

Je vis ſous votre dépendance,

Je n'ai plus rien à reſerver.

Venez , venez , fureurs des hommes ,

Venez vous armer contre moi !

Je ſais qu'en ce ſiécle où nous ſommes ,

Je ne trouverai point de foi.

Puiſque mon Maître me l'ordonne ,

Je vais donc prêcher ſon Amour :

A tous vos traits je m'abandonne ;

Heureuſe d'en perdre le jour !

C L X X X.

L'ame Apoſtolique ſans eſpérance ni crainte.

AIR : L'éclat de vos vertus.

Mos Dieu ne me permet d'eſpérer ni de craindre ;

Mon ſort & mon eſprit ſont ſi fort en ſa main,

Que je ne ſerois pas à plaindre ,

Quand je devrois mourir demain.

Ah ! ſi je ne vois rien flattant mon eſpérance,

Je ne puis , mon Seigneur, rien craindre cependant :

Que mon Dieu penche la balance ;

Mon cœur ſera toujours content.

S ;
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Accablé de ſes maux il eſt dans l'équilibre ;

L'amour, le ſeul amour, en fait le contrepoids :

Il eſt ſi parfaitement libre ,

Qu'il ne ſauroit faire aucun choix.

Je ſuis aux mains de Dieu pour la mort ou la vie ;

C'eſt à lui de régler dans ſon vouloir mon ſort :

Je ne trouve chez moi d'envie

Soit pour la vie ou pour la mort.

Si j'aime mes enfans, je ne ſens point d'attache

Qui puiſſe m'obliger de déſirer le jour :

La mort qui jamais ne me fâche,

N'ôte rien d'un fidéle amour.

Je les porte avec moi dans le ſein de mon Pere ,

En mourant je ne veux pas les abandonner ;

Et Dieu m'en ayant fait la mere, ^

C'eſt à moi de les lui donner.

C L X X X I.

Dieu aime à cacher ſon Epouſe.

AIR : L'éclat de vos vertus.

- O vérité de Dieu cachée en ſon myſtere,

Tu devrois enlever nos ames & nos cœurs

Si ſans regarder la miſere

On ne voyoit que tes grandeurs !

, Mais on s'arrête, hélas ! à regarder l'écorce,

Sans pénétrer le fond où la Divinité

S'exprime dans toute ſa force

Par un excès de charité !

C'eſt qu'on ne comprend pas que l'ancien tabernacle

Etoit couvert de peaux , cachant à l'œil humain

Le lieu d'où ſe rendoit l'oracle ;

Et nul n'entroit dans le lieu ſaint.



S P I R I T U E L L E s. 279

Dieu prend plaiſir encor de couvrir de foibleſſe

Le lieu qu'il s'eſt choiſi pour faire ſon ſéjour :

Mais on ne voit que la baſſeſſe,

Sans regarder quel eſt l'amour.

, L'homme imprimé du grand, ne regarde les choſes

Que d'un certain côté, ſans voir la vérité :

On ne pénétre point les cauſes ;

On s'arrête à la vanité.

c L X X X I I.

Correſpondre à Dieu par la petiteſſe.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

O Dieu que j'aime uniquement,

-* - Souverain Auteur de ma flamme !

Si tu m'unis ce cher enfant ,

Ah ! rends le propre pour mon ame :

Qu'il n'ait plus d'autre volonté

Que de ſe perdre en ta bonté.

Je trouve quelquefois ſon cœur ;

Une douce correſpondance

L'unit à nous , ô mon Seigneur !

Et d'autrefois ſa réſiſtance

L'empéche de ſe perdre en toi ;

Il conſerve encore ſon MOI.

On ne comprend point, mon Époux !

Où doit aller la petiteſſe :

Il faut que tout périſſe en nous,

Pour y recevoir ta Sageſſe ;

Car tu bâtis ſur nos débris :

Ton ouvrage n'a point de prix.

Mais on veut toujours travailler ;

Chacun veut étre quelque choſe :

S 4
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Le Maitre voudroit nous tailler ;

De tout on veut être la cauſe.

Nous ne réſiſtons au Seigneur,

Que pour poſſéder notre cœur.

Il faut pourtant le lui donner,

Et vouloir bien qu'il en diſpoſe ;

Nous devons tout abandonner

A ce Dieu notre unique cauſe,

Nous ſoumettant à ſon pouvoir,

Perdre à jamais notre vouloir.

Mais nous ne ferons jamais rien ,

Que par l'Amour, la petiteſſe :

Hors là ne cherchons aucun bien ,

Aimons juſqu'à notre baſſeſſe ;

Afin que Dieu ſoit ſaint en nous ,

Qu'il ſoit grand, juſte autant que doux.

C L X X X I I I.

Plaintes ſur ce que l'amour divin eſt négligé

de tous.

AIR : Mon cher troupeau, quittez la plaine.

Perrr Maître ! eſt-ce que tu gronde ?

Mon eſprit eſt tout affligé

De reſter encor dans le monde ,

Voyant ton Amour négligé.

L'Ennemi fait plus de conquêtes,

Que n'en font tes petits enfans :

Je te fais ſans fin des requêtes ;

Mais tu rejettes mon encens.

Ah ! je me ſens toute en colere :

Quoi ! verrai-je tous les humains

Te quitter pour ton adverſaire ?

Ne tiens plus le foudre en tes mains,
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Lance-le ſur tous ces perfides ;

-' Montre-toi puiſſant & vengeur

De ces malheureux parricides,

Qui ſuivent l'Eſprit ſuborneur.

Ta puiſſance étant infinie ,

Tu peux empêcher tous ces maux :

Ils ſont ſéduits par la magie ;

Guéris, ou les perds au plutôt.

Tes mains qui balancent la terre,

N'ont qu'à ne la plus ſoutenir ;

Sans même lancer le tonnerre ,

On les verra bientôt périr,

Que je hais qui te déshonore !

Que j'aime le cœur plein d'amour !

Donne-moi quelque cœur encore

Avant de voir mon dernier jour.

C L X X X I V.

Plaintes ſur ce que les inſtrumens de Dieu

ſont rejettés des hommes.

AIR : Avez-vous des Procès ſans fin ; ou, Tôt ou tard

l'amour eſt vainqueur.

Nos , je ne fais plus de chanſons ;

Ma veine ſe trouve tarie :

Je ne donne plus de leçons ;

On les voit comme une folie.

' , Hélas ! mon crédit eſt perdu,

Et perſonne ne me veut croire :
- -

-
-

5 Dieu tient mon eſprit ſuſpendu ;

| Il le déployoit pour ſa gloire.

Perſonne ne veut l'écouter ;

Il me fait reſter en ſilence :
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Il veut à préſent tout ôter

On a laſſé ſa patience.

Je ne ſuis qu'un foible inſtrument,

Il s'en ſert : ſi l'on le rejette,

Il le renferme promptement,

Le gardant pour l'œuvre parfaite.

Il ne veut plus le prodiguer ;

Car la manne déplaît aux hommes :

Ils aiment mieux ſe fatiguer ;

Les oignons leur ſont plus conformes.

Pour moi , je ne les puis ſouffrir :

La manne fut ma nourriture,

Et le ſera juſqu'au mourir :

L'oignon plaît fort à la nature.

» O ſi l'on vouloit nous donner

» Ces marmites pleines de viande ,

» Nous pourrions nous abandonner

» Ayant ce que le cœur demande.

,, Mais pour ces mets ſi délicats,

» Nous n'en faiſons plus aucun compte ;

Nos yeux de les voir ſont fort las ;

De les goûter nous avons honte.

22

>>

,, Guidons-nous ſelon nos plaiſirs ;

,, C'eſt la route plus ancienne :

,, Satisfaiſons à nos déſirs ;

,, L'autre route fait de la peine.

7

,, N'écoutons que notre vouloir,

,, Amis ! conduiſons-nous nous-mêmes ;

Dieu nous en donne le pouvoir :

Suivons ce que notre cœur aime.

22

25

,, Ce ſentier, qui n'eſt inventé

,, Que de l'homme & de ſon caprice,

,, Je le prends pour la vérité :

» Ce qui plaît, ne peut être un vice "
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Ainſi l'on raiſonne à préſent

Chacun écoute ſon caprice :

Que l'amour propre eſt décevant !

Il nous conduit au précipice.

C L X X X V.

Zéle pour avancer la gloire de Dieu & ſon

amour. Oppoſition qui s'y trouvent.

AIR : La jeune Iris me fait aimerſes chaînes.

JE ne puis vous demander qu'une choſe :

Qu'en tous les cœurs vous vous faſſiez aimer ;

C'eſt l'unique but que je me propoſe

Dans tout ce qu'on me fait ſouffrir d'amer.

Depuis longtems je languis, je ſoupire ;

Vous n'écoutez mes vœux ni mes déſirs :

Ah ! rangez tout, Seigneur , ſous votre empire :

Ce ſera le comble de mes plaiſirs.

Quand verrai-je s'unir pour votre gloire

Les habitans de ce grand Univers ?

Que votre jugement ſoit en victoire ,

Qu'on vous connoiſſe en mille endroits divers !

Je ne crains ni les priſons ni les chaînes,

Si je pouvois inſpirer votre amour :

M'en dût-il encore couter mille peines,

La ſombre nuit me ſeroit un beau jour.

Mais tous les cœurs à vos bontés rebelles

Ne veulent point goûter vos chaſtes feux :

Leurs ames ſont à leurs ames cruelles ;

L'homme ne veut point devenir heureux.

En vous, Seigneur, eſt le bonheur ſuprême ;

On trouve en vous réunis tous les biens :
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Sans vous que notre miſere eſt extrême !

Nous compoſons nous-mémes nos liens.

Le Fils de Dieu nous avoit rendu libres ;

Mais nous aimons notre captivité :

Trouverons-nous dans un juſte équilibre

Les faux plaiſirs avec la vérité.

Tous ces plaiſirs s'écoulent comme l'onde ;

La vérité ſubſiſtera toujours :

Elle eſt, dit Jéſus , inconnue au monde ;

Et vers le Ciel elle a repris ſon cours.

Elle voudroit nous tirer d'eſclavage ;

L'amour-propre ne la peut ſupporter :

Il aime & chérit ſon triſte ſervage

Plus que les biens qu'elle vient apporter.

O vérité, pure , ſimple , ingénue !

Amour pur, ſource de félicité !

Vous étes à préſent trop inconnue :

On vous fuit pour ſuivre la vanité.

C L X X X V I.

Ne point s'attacher à l'inſtrument de Dieu,

mais à Dieu qui y eſt tout.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

NE référe point à la créature

Ce que tu ne dois rendre qu'à ton Roi :

Elle n'eſt que néant & qu'impoſture ;

Tu dois à Dieu ton amour & ta foi.

Si Dieu t'unit à quelque ame fidelle,

Pour te perdre promptement en ſon cœur ;

Elle n'a garde de prendre pour elle

Ce qui n'eſt dû qu'à Dieu ſon Créateur.
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Si tu lui témoignes de la tendreſſe,

Renvoyant tout à ce ſublime Objet

Elle s'enfonce dans ſa petiteſſe ;

Pour Dieu le grand ; & pour elle l'abjet.

Elle ne voit que Dieu ſeul en ſon ame ;

Ce qu'on lui dit, ne ſauroit la toucher :

EIle s'élance en Dieu comme la flamme,

Où rien d'humain ne ſauroit l'approcher.

Dieu vit, agit, diſpoſe tout en elle ;

Sans s'ébranler elle reſte en ſon RIEN :

Son cœur vers ſon Amour toujours fidelle ,

Ne ſauroit s'attribuer aucun bien.

Néant heureux , il demeure en ſa place ;

Rien ne peut plus l'atteindre & l'ébranler ;

Néant d'amour, de vérité , de grace ;

D'autant plus rien qu'il ne peut s'éléver !

• Il ne peut rien , ſi l'amour ne remue

Cette capacité qu'il met en lui :

L'ame eſt toujours pauvre , inſenſible & nue ,

L'amour eſt ſon principe & ſon appui.

Il ſe meſure à l'oubli de ſoi-même ;

Qui t'aime, ô Dieu, ne peut penſer à ſoi :

Rempli qu'il eſt de la Beauté Suprême ,

Où trouver de la place pour le MOI ?

O, que cet amour eſt pur, ſimple & chaſte

Qui n'a d'yeux que pour le Supréme Objet !

Agiſſant toujours avec lui ſans faſte ,

Il n'a plus de ſoin, déſir, ni projet. .

O pur amour, le cœur qui te poſſéde,

Poſſéde tout & n'a beſoin de rien :

De tous nos maux toi ſeul es le reméde ;

Tu fais chez nous & le mal & le bien.

O non ; le mal n'eſt plus au cœur qui t'aime :

Puiſque le tourment le rend bienheureux :

Ta juſtice cauſe un plaiſir ſupréme

Au cœur fidéle & vraiment amoureux.
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Que tous les cœurs rangés ſous ton Empire

Viennent éprouver ſes chaſtes douceurs !

C'eſt le ſeul bien que mon ame déſire ;

C'eſt ce qui me fait aimer les douleurs.

Si je pouvois verſer en eux ce calme

Dont tout mon cœur ſe trouve ſurpaſſé,

Et l'immenſité que goûte mon ame ;

Leur cœur de tout ſeroit débarraſſé.

C L X X X V I I.

Croix de la vie Apoſtolique.

AIR : Les folies d'Eſpagnc.

JE ſuis à vous dès ma plus tendre enfance :

Vous m'avez conduit comme par la main :

Je vous ſuivois, & mon obéiſſance

Attiroit encor le ſecours divin.

Je ne cherchois dès lors que votre gloire :

Elle fit ſeule en tout tems mon bonheur.

M'avez-vous donc banni de la mémoire,

Et votre amour n'eſt-il plus dans mon cœur ?

Vous rendîtes ma parole efficace ,

Elle pénétroit l'intime du cœur ;

Elle ne trouve à préſent plus de place :

On lui ferme la porte avec rigueur.

J'admire, ô Dieu ! ſans le pouvoir comprendre,

Combien l'homme à de peine à ſe quitter :

De ſon eſprit il ne peut ſe déprendre ;

C'eſt ce qui l'oblige à te rebuter.

Le Démon lui donne certaine idée

Sans la combattre il s'y laiſſe entraîner ,

Et lorſque ſon ame en eſt poſſédée ,

Il ne veut que s'en laiſſer dominer.
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O pur amour, ô divine Sageſſe !

Vous atteignez de l'un à l'autre bout :

Convertiſſez cette force en foibleſſe ;

Et que ce rien rende gloire à ſon Tout.

Hélas ! que je ſouffre dans ma vieilleſſe

De ne point trouver de ces cœurs ſoumis !

Tous enivrés de leur fauſſe ſageſſe

Me regardent comme leurs ennemis.

Souvent mon ame eſt pleine d'amertume ;

Vous êtes ſeul témoin de ma douleur :

Cette douleur toutefois me conſume ;

Le mal eſt moins à mon corps qu'à mon cœur.

C L X X X V I I I.

Sans la ſoupleſſe de cœur l'on eſt incapable de

la vérité.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

JE ne trouve point de correſpondance

Avec le cœur qui ſe fixant en ſoi,

N'a ni ſoupleſſe ni condeſcendance,

Et s'oppoſe même à la pure foi.

Ah ! qu'un tel cœur devient impénétrable

Aux feux ſacrés d'un pur & chaſte amour !

Ce qu'il choiſit eſt le plus eſtimable

A ce qu'il croit, éclairé d'un faux jour.

Mais s'il entroit dans la pure lumiere ,

Ce qu'il eſtime ne lui ſeroit rien :

Le cas qu'il fait de ſon œuvre premiere

Ne lui paroîtroit même pas un bien.

O vérité que tu détrompes l'homme

Qu'une fauſſe lueur tient aveuglé :
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Ce qu'il croyoit d'un grand prix, eſt la forme

Du ver brillant qu'on trouve dans un bled.

L'homme qui demeure fixe en lui-même ,

Ne reçoit pas en ſoi la vérité :

L'aveuglement lui plaît autant qu'il s'aime ;

Il en fait même ſouvent vanité.

O pur amour pénétre de ta fiamme

Ce cœur rebelle afin de l'amollir :

Fais-lui , fais-lui voir l'état de ſon ame ,

Que ſa laideur la lui faſſe haïr.

Une beauté ſi ſuperficielle

Ne ſert qu'à cacher l'horrible laideur

De la propriété.rends le fidelle ;

Découvre-lui les replis de ſon cœur.

Le cœur ſe replie en mille manieres ;

On le couvre ſouvent d'un faux brillant :

Inacceſſible à la pure lumiere ,

Il ne ſuit qu'un fantôme decevant.

Quand il lui faudra devant Dieu paroître ,

Quel mécompte trouvera-t-il alors !

Quand il verra ſes œuvres diſparoître,

Elles qu'il gardoit comme ſes tréſors.

| L'amour n'eſt point ſujet à la mépriſe,

Comme il ne retient aucun bien pour ſoi :

L'amour jamais le MoI ne favoriſe :

Il n'admet que la gloire de ſon Roi.

Il faut ſuivre cette règle infaillible :

ui s'ôte tout pour le rendre au Seigneur,

S'anéantit autant qu'il eſt poſſible ;

Et ſuit la vérité , & non l'erreur.

Celui qui s'eſtime être quelque choſe,

Quoique ſelon Saint Paul il ne ſoit rien ,

De ſes œuvres l'amour propre eſt la cauſe ;

Il ignore le véritable bien.

Celui qui ſe dépouillant de ſoi-même,

Ne prenant pour ſoi jamais d'intérêt ;

Et

#

J'

le
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Et qui s'oubliant pour le Dieu ſuprême

Ne s'occupe que de ce qu'il lui plaît :

C'eſt celui-là qui d'une amour entiere

N'a plus d'yeux que pour le Souverain Bien ;

C'eſt lui qui reçoit la pure lumiere

Du ToUT de Dieu, & de ſon propre RIEN.

C L X X X I X.

Prieres & ſoins maternels pour le ſalut du

prochain.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

O pur & chaſte amour, qui n'admet que ton Dieu,

O vérité toute-puiſſante , -

O ſublime & céleſte feu,

Viens & conſume ton amante !

Ah ! ne la laiſſe plus languir en ces bas lieux

Où l'on dédaigne ton empire !

Tu peux le faire ſi tu veux ,

Et me tirer de ce martyre.

Pur amour , viens remplir l'intime de ces cœurs :

Vérité toujours immuable,

Ah ! prend pitié de mes langueurs,

Rendant leur cœur invariable !

Je voudrois bien les voir, ſeul Excellent Objet,

Dans une dépendance entiere :

Tu peux ſeul remplir ton ſujet

De la vraie & pure lumiere.

Je ne connoîs que toi digne de nos amours :

Eh ! pourquoi s'aime-t-on ſoi-même !

Viens , & leur prête ton ſécours ;

Apprend-leur comme il faut qu'on t'aime.

Tome III. Cant. - T
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Ils ſont tous aveuglés par l'Eſprit ſéducteur ;

Ta vérité paroît un ſonge : |

Ils croient l'Eſprit ſuborneur,

Suivant comme vrai le menſonge. - |

Prend pitié de leur ſort, que ta compaſſion

· Soit ſur les Enfans & la Mere :

En changeant leur affection ,

Soulage ma douleur amere.

Mon néant , mon péché ſont la cauſe, Seigneur ,

Qu'ils s'arrêtent dedans leur route :

Daigne affermir ſi bien leur cœur ,

Qu'ils n'admettent plus aucun doute.

Je ne leur ſers de rien : ſi la faute eſt en moi, l

Amour , ah fais le leur connoître !

Sinon ; daigne affermir leur foi :

º Je t'en conjure , ô divin Maître !

Retire-moi bientôt de cet affreux ſéjour -

- Où je puis toujours te déplaire :

Je n'y vois point ton pur amour ;

Et rien ne m'y peut ſatisfaire.

Tu connois tout mon cœur, rien ne t'en eſt caché ; )

Tu peux me punir en coupable : *

Si tu pardonnes mon péché,

D'où vient donc l'ennui qui m'accable ? .

Ou rends-moi mes Enfans, ou me retire à toi ; y

Leur cœur eſt ſans correſpondance :

O toi, mon Sauveur & mon Roi,

Daigne fixer leur inconſtance !

Je ne puis les quitter, je ne puis les haïr; T

Je les aime plus que ma vie :

Et je ne ſaurois plus ſouffrir |

De voir leur ame déſunie. |

Je les aime pour toi ; mais s'ils ne t'aiment point ,

Décharge-moi de leur conduite :

Mon amour à la peine eſt joint ;

C'eſt une charité gratuite.
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· Je veux bien les aimer ; & je veux bien ſouffrir,

Si ma ſouffrance leur profite :

Fais que je voye avant mourir

Leur eſprit ſuivre ta conduite.

C X C.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Mos eſprit eſt rempli de penſers ſuperflus,

Lui qui fut autrefois ſi calme :

Hélas ! je ne le connois plus,

Je ne diſcerne plus mon ame !

Eſt-ce bien ! Eſt-ce mal ? Vous le ſavez , Seigneur ;

J'aime votre vouloir ſuprême :

Mon cœur n'eſt point un ſuborneur;

Il eſt pour vous contre lui-même.

Dans ces lieux écartés, loin du monde & du bruit,

Je demeure en votre préſence :

Sans diſcerner ce qui me nuit,
Je reſte en la pure ſouffrance. •

Mon cœur depuis longtems vide de tout objet,

Ne ſent & ne diſcerne guere :

| Mon eſprit eſt ſans nul projet ;

Et mon cœur ne veut ni n'eſpere.

Tout eſt indifférent. Un penſer importun

Veut ternir cette belle glace :

Mais mon cœur demeure un à un ;

Et jamais l'amour ne s'efface.

Je ſouffre quelquefois , & ne puis empécher

L'imagination volage :

Sans m'arrêter à rechercher

D'où cela vient, je reſte au large.

T 2
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M'abandonnant à Dieu, je trouve mon repos

Dans ce qui trouble ma penſée ;

Et ſans déméler ce cahos ,

Je reſte ſans être laſſée.

Si quelque ennui ſecret ſemble ſaiſir mon cœur,

Je connois bien que c'eſt ma faute :

Je m'abandonne à mon Seigneur ;

Dans le méme inſtant il me l'ôte.

L'eſprit ſe trouve nud & le cœur repoſé ;

Il s'étonne de ſa ſotiſe :

Qu'avec Dieu tout paroît aiſé !

Il faut le ſervir à ſa guiſe.

Diſpoſe-donc de moi, mon adorable Époux !

Soyez mon unique principe :

Avec vous l'amer devient doux ,

Mon cœur à vos loix participe.

Il ne veut d'autres loix que ce vouloir caché,

Que preſque tout le monde ignore :

De tout on ſe ſent détaché

Quand on le ſuit, & qu'on l'adore.

Ne l'affoibliſſons point pour ſuivre la Raiſon ;

Elle n'eft qu'une ſéductrice :

Vivons, vivons en abandon ;

Que l'amour ſoit notre exercice.

Suivez Dieu , mon Enfant, ſuivez-le ſans détour ;

Il eſt votre Dieu , votre Pere :

Livrez votre cœur à l'amour ;

Que l'amour ſoit votre ſalaire.

Fuyez plus que la mort mille réflexions,

ui vous retiennent en vous-méme :

Vide de tant d'affections

Donnez-vous à ce Dieu ſuprême.

En vous donnant à lui, ne penſez plus à vous ;

Il a ſoin de celui qui l'aime :

Vous verrez que rien n'eſt plus doux,

Que de vous oublier vous-même.
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On dit qu'on le ſait bien ; on le pratique mal :

On veut bien ſe laiſſer conduire :

Mais ce chemin paroît fatal ;

On craint de ſe laiſſer ſéduire.

Celui qui craint pour ſoi, eſt-il abandonné ?

Comptez-vous ſur vos propres forces,

Vous êtes déja condamné ;

Mon Dieu fait avec vous divorce.

Si vous vous délaiſſez comme un petit enfant,

L'amour deviendra votre guide : *

S'il vous quitte pour un inſtant ,

Vous n'aurez plus qu'un pas timide.

Mon cœur eſt affligé de voir ce que je vois ; " .

De Dieu je ſoutiens la colere : - -

Je paie, Enfant, ce que tu dois ; -

Et tu me renonces pour Mere. . • '

c x c I. - ' .

Se ſacrifier pour le prochain.

AIR : Rochers, vous êtes ſourds.

JE veux bien, mon Seigneur, pour eux être anatême :

Frappe, n'épargne pas , je me livre à tes coups :

Fais-tomber ſur moi ſeul le poids de ton courroux ;

Tout me fera plaiſir, pourvu que leur cœur t'aime.

Mais il faut pour t'aimer renoncer à ſoi-même ;

Il faut, ſans ſoin de ſoi , s'abandonner au ſort ,

Et même ſe livrer au néant , à la mort :

L'homme à ſe renoncer ſouffre une peine extrême.

Il veut à tout moment ſentir ce qui ſe paſſe ,

Regarder ſon chemin , craint de s'abandonner ;

Ignorant ton pouvoir, il tâche à le borner ;

Et ſe mêler de ſoi par un excès d'audace.

T 3
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O, qu'on en trouve peu qui ſe laiſſent conduire !

Meſurant chaque état ſur la propre raiſon,

Ils s'éloignent toujours du parfait abandon ,

Et mépriſent la voix qui voudroit les inſtruire.

Reçois, ô mon Seigneur, cet humble ſacrifice

Que je fais chaque jour en faveur de leur foi :

Quoiqu'indigne je m'offre, ô mon Dieu, reçois-moi ;

Je veux bien tout ſouffrir, ſi tu leur es propice.

Je ſouffre chaque jour de mortelles atteintes,

Indigne de t'aimer, indigne de ſouffrir :

Oubliant mes forfaits , daigne te ſouvenir

Que ce n'eſt point pour moi que je te fais ces plaintes.

Laiſſe-moi, je le veux ; comble-les de ta grace;

Sauve-les, je conſens à mon ſort rigoureux ;

S'ils t'aiment, je ne puis me croire malheureux :

Ma requête , Seigneur , eſt humble & ſans audace.

Chacun me blâmeroit s'il voyoit ma miſere,

M'accuſeroit d'orgueil de parler pour autrui :

Qu'il laiſſe ſes enfans, & qu'il parle pour lui ;

Quoique manquant de tout je ne le ſaurois faire.

J'appartiens à mon Dieu , je veux ce qu'il ordoñe;

Je n'ai plus rien à voir ſur mon propre intérêt :

Depuis longtems je veux & fais ce qu'il lui plaît;

Pour autrui m'oubliant, à tout je m'abandonne.

C X C I I.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux de Tirſir.

Dosse , mon Seigneur, de ces petits Enfans

Qui ne conſervent rien de l'homme ;

Ton amour en ſoi les transforme.

lh

Q

S

Quoiqu'ils ſoient mépriſés des grands,
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Ah pour les acheter que ne ferois-je pas ! A

Je n'ai rien qui ne t'appartienne :

Quand je ſouffrirois le trépas,

Ce ne ſera pas une peine.

La mort dans l'amour pur eſt pour nous un grand bien;

Et l'amour que j'ai pour mes freres ,

Fait que je me compte pour rien :

Donne-les moi pour mes ſalaires.

Je les veux ſi petits qu'il ne leur reſte rien ;

Sans quoi je ne ſuis pas contente ,

Quand ils auroient quelque autre bien :

Leur petiteſſe eſt mon attente.

Qu'ils deviennent Enfans , c'eſt tout ce que je veux :

Ils s'oppoſent à ma tendreſſe ;

Ils ſont ſouvent préſomptueux ,

Et mépriſent la petiteſſe.

J'éprouve chaque jour d'inutiles regrets ;

Sans ceſſe pour eux je t'implore :

Tu n'exauces point mes ſouhaits ,

O toi que j'aime & que j'adoré.

Si tu veux m'exaucer, je me livre à tes coups ;

Je prends la croix pour mon partage :

En m'expoſant à ton courroux ,

Je veux qu'on ceſſe d'être ſage.

*.

On me dit de prier; je le fais chaque jour ;

De quoi peut ſervir ma priere ,

S'ils ne'quittent leur propre amour

Pour te ſervir à ta maniere ?

On ſait, & tu l'as dit, ce n'eſt que des Enfans

De qui la louange eſt parfaite :

Ce ſont ces petits Innocens ,

, Qui t'aiment comme tu ſouhaites.
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| cx c I 1 L

Souffrances d'une ame Apoſtolique pour ſes

enfans ſpirituels.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Toursr impétueux arrête ici ton cours,

Suſpend tes ondes mutinées

Pour écouter le long diſcours

De mes terribles deſtinées. -

Rélas ! j'étois à Dieu dès mes plus jeunes ans,

J'ai vécu ſous ſon doux empire ;

Sans écouter mes ſentimens

J'aimois le plus cruel martyre :

Conſumée en l'amour, je ne m'attendois pas

Qu'il fallut ſouffrir pour mon frere

Un mal plus dur que le trépas :

Eſt-ce à ce prix que je ſuis mere !

Faut-il enfin mourir de ces terribles coups ?

S'il ne m'en coutoit que la vie ,

Vous ſavez , mon divin Epoux ,

Que mon ame en ſeroit ravie.

Je connois ſûrement qu'on s'éloigne de vous ,

S'éloignant de ce cœur fidéle

Que vous donnez pour rendez-vous

A ceux que votre amour appelle.

Mon cœur eſt déchiré de cent mille façons ;

Sans ceſſe il reçoit des bleſſures :

Si l'on ne reçoit vos leçons,

Il ſouffre cent mille tortures.

Et c'eſt là le tourment dont je me plains ici,

Torrens, rochers, antre ſauvage,

Vous qui partagez mon ſouci,

Et qui comprenez mon langage,
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Les murmures ſecrets que j'entends près de moi,

Me ſont des marques très-certaines,

Que vous avez bien plus de foi

Que ces chers auteurs de mes peines,

Touchés de mes ennuis, touchés de mes douleurs,

Je vois en ces ſecrets murmures , " --

Que plus ſenſibles que leurs cœurs

Vous déplorez mes avantures.

Lorſqu'ils ont de la foi , que mon cœur amoureux

Eſt ſatisfait de ſon partage !

Ce ſort qui m'eſt ſi douloureux ,

Eſt alors ce qui me ſoulage.

Venez, ô pure foi , venez, ô pur amour,

Vaincre ces cœurs trop invincibles :

Hélas ! donnez-leur un beau jour ;

Puiſque vos nuits leur ſont pénibles.

Mais que dis-je un beau jour ! il n'eſt que dans la nuit,

Ce jour pour qui le cœur ſoupire :

On le découvre à petit bruit,

En ſe rangeant ſous votre empire.

C'eſt un jour ſans brillant, qu'on ne remarque pas

Sans un cœur ſoumis & fidéle :

Quand le diſtinct ne paroît pas,

On ſuit cette amour éternelle.

Apprenez-leur, Seigneur, quelle eſt la vérité ;

Que la foi régle leur conduite :

Mais l'eſprit plein de vanité

A bientôt leur ame ſéduite.

Vous pouvez les guider : ne permettez jamais

Que leur eſprit ainſi s'égare :

Ils s'imaginent de faux traits

Dans votre ouvrage le plus rare.

C'eſt à vous de guérir ce dangereux poiſon,

Qui fiatte & pénétre leur ame :

Ils rebutent la guériſon,

Lorſqu'elle vient par une Femme,
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Pourquoi choiſiſſez vous un ſi vil inſtrument ?

Qu'il eſt abjet dans leur mémoire !

. » C'eſt que m'aimant uniquement,

» Je ne puis vouloir que ma gloire.

o, Je te fabaiſſerai plus encor à leurs yeux ,

» Pour rendre leur foi bien plus pure :

» Car rien ne m'eſt plus précieux #

» Que ce qui détruit la nature.

» Il faut marcher ſans voir, croire au-deſſus de ſo,

» Eſpérer contre l'eſpérance ;

» Et préférer l'obſcure foi

» A ce qu'ön appelle évidence ".

Marchez-donc, mes Enfans, ne vous arrêtez plus ;

Sans vous ſervir d'aucun langage :

Tous les diſcours ſont ſuperflus ,

Quand mon cœur me rend témoignage.

Trop fidéle témoin, il dit la vérité -

Quand l'homme s'ignore ſoi-même :

Il m'ôte la tranquillité

En me tourmentant à l'extrême.

Quand par humilité je crois qu'on a raiſon,

Et que me condamnant moi-même

Je fais voir ma ſoumiſſion ;

Il montre ſon pouvoir ſuprême.

Ah ! je n'ai plus de paix qu'en ſuivant ce qu'il dit :

» Non ce n'eſt point toi qui t'abuſe ".

Alors mon cœur eſt interdit :

Quand je me condamne, il m'excuſe.

Il ne ſauroit ſouffrir de me voir vaciller :

Il faut que je le laiſſe faire ;

Que je croye ſans héſiter,

Et ſans regarder ma miſere.

Nous nous trompons toujours , croyant tromper au

trui : -

Notre cœur ſenſible & volage



S P I R I T U E L L E S. 299

Nous dérobe un certain repli,

Qui fait tout le mauvais ménage.

Nous demeurons fixés dans notre ſentiment :

Alors notre ame deſſéchée

Vers Dieu n'a plus de mouvement ;

Par là ſa courſe eſt empêchée.

Rentrons, mes chers Enfans, ſous nos premieres loix :

Là nous vivions ſans aſſurance ;

Nous n'avions ni vouloir ni choix ;

Nous avions une pure aiſance :

Là rien ne retenoit notre cœur amoureux ,

Etendu même en ſa foibleſſe :

Il ſe trouvoit content , heureux

Dans ſa plus extréme baſſeſſe.

Rentrons en ce climat où nous trouverons Dieu ;

Ne donnons rien à la nature :

Nous le trouverons ſans milieu ,

Et bénirons notre avanture.

C X C I V.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

JE ſouffre pour autrui ; mon Seigneur l'a voulu ,

Pour me rendre à Jéſus conforme :

Uſant d'un pouvoir abſolu,

Il me charge d'un poids énorme.

L'excès de mon tourment ne ſe peut comparer

Qu'à la mer, à ſon étendue :

Dieu tout prêt à ſe déclarer,

Retient la foudre ſuſpendue.

J'aperçois tous les jours augmenter ma douleur ;

Ma nuit eſt pleine d'amertume ;
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Je ſens qu'on déchire mon cœur ,

Qui dans le ſecret ſe conſume.

Cher & divin Objet auquel je ſuis ſoumis .

Je ne refuſe pas la peine :

Et ſi quelquefois j'en gémis,

J'adore ta main ſouveraine.

Je reſpecte tes coups; un immortel devoir

Me fait adorer ta conduite :

Je n'ai ni force ni pouvoir ;

Daigne me mener à ta ſuite.

Si ſouffrant mille maux j'étois bien aſſuré -

Qu ils fuſſent aux Enfans utiles,

Que leur cœur en fût épuré ;

Ces maux me ſeroient des aſiles.

Non, jamais la douleur ne me fera gémir,

Si je vivois dans l'eſpérance

De les pouvoir un jour unir

A mon cœur ſous ta dépendance.

Ce n'eſt que pour mon Dieu que je voudrois leur cœur

Sans diviſion, ſans partage :

Mais, hélas! l'eſprit ſéducteur

Fait ſouvent beaucoup de ravage.

En bute à tous les coups qu'il voudroit leur porter ,

A toi je m'offre en ſacrifice :

Pour eux je veux bien ſupporter

Encor le poids de ta Juſtice.

Mais je me plains envain : cruelle eſt ma douleur

Auſſitôt qu'elle oſe paroître :

Cachez-vous au fond de mon cœur ;

Et ne vous montrez qu'à mon Maître.

Qu'on ne découvre plus tant de cuiſans ennuis ;

Gardons pour jamais le ſilence :

u'ils ſoient unis ou déſunis,

Ma force eſt dans la patience.

Mais pourrois-je porter cette diviſion,

Si ta main ne briſe ma chaîne ?

à
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Toi ſeul as fait notre union ;

C'eſt donc toi qui cauſes ma peine.

Que mon exil eſt long, je n'y vois point de fin ;

| Je vis comme hors de ma patrie :

L'homme voit d'un œil trop humain

Ce qui doit lui donner la vie.

Ne nous égarons plus; ſuivons l'ordre divin,

Malgré notre raiſon volage :

Mourons, mourons à tout l'humain ;

Et nous changerons de langage.

Nous connoîtrons alors, que ce foible moyen

Que Dieu choiſit par ſa puiſſance ,

Doit produire chez nous tout bien ;

Puiſqu'il vient de ſa providence.

Soumettons notre cœur, & notre propre eſprit ;

Et marchons dans la petiteſſe :

Car il faut être bien petit

Pour être enfant de la Sageſſe.

Dieu doit à ce qu'il eſt de vouloir tout pour lui ;

Il eſt jaloux de ſon domaine :

Il nous dérobe tout appui ;

Et c'eſt en ſecret qu'il nous mene.

Il prend pour nous guider un pauvre & ſimple enfant,

Pour démonter notre ſageſſe :

S'appuyant ſur ſon bras puiſſant,

On le trouve dans la foibleſſe.

Il veut auſſi par là, qu'en nous abandonnant

Nous le ſuivions ſans défiance :

Plus le guide paroît enfant,

Plus redoublons notre eſpérance.

Mes voies, dit mon Dieu, ne ſont pas vos ſentiers :

L'homme juge ſur l'apparence ;

Moi qui vois les cœurs tout entiers,

Je juge avec pleine évidence.



3o2 P o E s I E S i

C X C V. *

Sur le même ſujet.

AIR : Rochers vous êtes ſourds.

Amour , je n'en puis plus ! que faut-il que je faſſe ?

Il n'y a donc pour moi que peine & que douleur !

La joie & le repos ſont bannis de mon cœur ;

Le trouble & le chagrin en occupent la place !

Après avoir ſouffert tous les travaux poſſibles,

Je croyois dans ton ſein goûter quelque repos :

Mais hélas ! je vois bien que je comptois à faux ;

Tous mes ſens agités n'ont plus rien de paiſible.

Ne ſouffrant plus pour moi je ſouffre davantage :

Je porte ſur mon dos le poids de ta fureur ;

Au fort de mes malheurs j'implore ta rigueur ;

En payant pour autrui, je ne perds point courage.

Celui qui de mes maux eſt l'innocente cauſe ,

Loin d'être en les voyant attendri de pitié ,

Semble n'avoir pour moi que de la cruauté ,

Et que pour m'accabler , il ſe métamorphoſe.

Frappez , Seigneur, frappez ; n'épargnez pas mon

ame,

Faites-lui reſſentir vos redoutables coups :

Mais en frappant l'épouſe, épargnez ſon Époux ;

Vous devez l'accorder à ſa pudique flamme.

Vous vous êtes rendu à mes vœux favorable ,

Vous m'avez exaucé, & content de mon choix,

Je veux ſouffrir pour lui-méme juſqu'aux abois,

Sans vous trouver jamais à mes vœux ſecourable.

$s=-$
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C X C V I.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux de Tirſis entendre les chanſons.

r JE ne puis me laſſer de parler de l'Amour,

，

-

#

#

C'eſt un ſujet trop plein de charmes :

L'Amour fait ma nuit & mon jour,

Cauſe mes plaiſirs & mes larmes.

O généreux Amour !je te dois tous mes biens,

Et tous les travaux de ma vie :

C'eſt toi, qui ſerres mes liens ,

Après m'en avoir affranchie.

Tu poſſédes mon cœur; je le crois poſſédé,

Je ne me connois plus moi-même :

Depuis longtems je t'ai cédé

Mes droits ; en a-t-on quand on aime ?

Je ne voudrois penſer, divin Amour, qu'à toi ;

Si je penſe à quelqu'autre choſe,

Je te le dérobe, ô mon Roi ;

Mon amour propre en eſt la cauſe.

Je me détourne alors de ces objets trompeurs,

Qui me rempliſſoient de triſteſſe ;

J'abandonne ces ſéducteurs,

Et retrouve en toi l'alégreſſe.

O mon Divin Amour, poſſéde-moi toujours,

Et mon ame ſera contente :

Unique objet de mes amours ,

N'abandonne point ton amante.

Mon cœur eſt ſurchargé bien ſouvent malgré lui :

J'ai reçu de toi cette charge.

Daigne-donc être mon appui ,

Ou me retire d'eſclavage.
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Je ne veux rien vouloir, & reçois de ta main

Tout le poids que ton bras m'impoſe :

Tu peux ſeul, ô Dieu ſouverain,

En adoucir un peu la cauſe.

Que je ne ſouffre pas toujours ſans aucun fruit !

Tu peux rendre ſouples leurs ames :

Leur eſprit n'eſt que trop inſtruit ;

Leur cœur ſe dérobe à tes flammes.

Tu ne m'exauces plus, Amour fort & puiſſant !

Veux-tu rebuter ma priere ?

Pourquoi cet attrait ſi preſſant,

Qui m'occupe la nuit entiere ?

Ah ! tu ſais bien pourquoi je t'adreſſe mes vœux ;

Prend pitié des peines cruelles :

Daigne les brûler de tes feux,

Et rend pour toi leurs cœurs fidéles.

Hélas ! ſi je pouvois endurer mille morts

Pour te les rendre plus conformes !

Mais je vois que tous mes efforts

Ne changent point le cœur des hommes.

C'eſt donc à toi, Seigneur, que j'en remets le ſoin ;

Tous mes diſcours ſont trop frivoles,

Et toi ſeul connois mon beſoin :

Pour moi je n'ai plus de paroles.

C X C V I I.

S'abandonner en réalité.

AIR : Taiſez-vous ma Muſette.

JE diſois : mon cher Maître

Sauvez tous mes enfans !

Ah ! pour eux tous je conſents d'étre

Anathéme dans tous les tems.

Ce
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Ce n'eſt point en parole,

Mais en réalité :

Ne rendez point mon ſoin frivole,

M'accuſant de témérité.

Vous voulez étre ſage ,

Sans abandon , ſans foi !

Qu'aurez-vous pour votre partage ?

Vous poſſéderez votre MoI !

Oh ! le bel avantage !

Oh ! qu'il me fait d'horreur !

Que votre intérêt vous engage ;

Le mien ne peut toucher mon cœur.

O le cœur inſenſible ,

Qui veut étre & pouvoir ;

Qui cherche un ſentier perceptible ,

Et qui conſerve ſon vouloir !

/ C'eſt fait, je m'abandonne ,

· Me dira le premier :

A l'inſtant de ſoi l'on ordonne ,

Et ſe réſerve tout entier.

Abandon en figure !

On te trouve en tout lieu ;

Tu n'ès qu'une fauſſe peinture ,

Un monſtre indigne de mon Dieu.

C X C V I I I.

Plaintes ſur ce que le regne de Dieu tarde

tant à venir.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

r

JE ne trouve rien , cher Epoux , ſur terre,

Qui puiſſe convenir avec mon cœur :

Je vois avec douleur qu'on le reſſerre ;

Et la vérité paſſe pour erreur.

Tome III. Cant. V
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i-las ! Amour , helas ! ma foi chancelle

Je ne vois point ce que tu m'as promis

Je n'apperçois qu'un cœur dur & rebelle

Au lieu d Enfins, ce ſont tes ennemis.

>

Ah ! daigne , Amour , amolir cette glace !

Tu peux ce que tu veux , ô Dieu puiſſant :

Il faut , il faut un deluge de grace ,

Pour d un pecheur en faire un pur amant.

Je languis , ie m'affiige en cette vie ;

Je n'oſerois defirer de mourir :

Tout le monde eit plein de haine & d'envie ;

Je me tais & me condamne a ſouffrir.

Je me tuirai deſormais davantage :

Que peut-on avancer par le diſcours ?

Change les cœurs , & romps leur eſclavage ;

Conſacre-les , Seigneur , à tes amours.

De quelque côté que mon eſprit tourne ,

Je ne vois rien que vanité , qu'erreur :

Pour peu que la reflexion ſejourne ,

Je ſuis ſaiſi d'une trifte langueur.

Prends tes intérêts , ô Dieu que j'adore !

Faut-il te voir par-tout deshonorer ?

Il reſte à peine un petit nombre encore ;

Helas ! je les vois de tous abhorrer.

On ne t'aime point , ô Souverain Etre !

C'eſt pourquoi l'on mépriſe tes Enfans :

J'eſpérois de te voir bientôt le Maitre ;

C'eſt le fujet de mes gémiſſemens.

Je me ſuis trompé, mon cœur s'en étonne :

Je te fais injure , ô divin Amour ;

Non , non , tu ne trompas jamais perſonne ;

C'eſt que je me leve devant le jour.

C'eft bien en vain que l'homme ſe travaille

Afin de bâtir ta ſainte Sion :

Si toi-même ne conftruis ſa muraille -

Que fert le travail & laffliction ?
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• Il eſt rempli d'horreur pour ſa fauſſe prudence.

Je t'abandonne , ô Seigneur, cet ouvrage ;

C'eſt à toi de le faire réuſſir :

Tires-en ta gloire ; & que mon partage

Soit, ſi tu le veux , de voir tout périr.

C X C I X.

Malheur 85 ingratitude des hommes à ne

point écouter l'appel de Dieu.

AIR : Rochers, vous êtes ſourds.

Vous m'avez , ô Seigneur , tiré de ſervitude !

Mes travaux ſont perdus, mes peines ſont ſans fruit :

Vous m'avez délivré d'un peuple qui me fuit ;

Je ſais que c'eſt l'effet de ſon ingratitude.

Qu'il cherche dans l'eſprit une vaine conduite ,

Qu'il ſuive la raiſon, qu'il évite la mort :

Je ne ſuis plus touché d'un fi dangereux ſort ;

Et mon paiſible cœur laiſſe ce qui le quitte.

Tirez-moi , mon Sauveur , de cette triſte vie ;

Serai-je encor longtems éloigné de vos yeux ?

Le monde n'eſt pour moi qu'un exil ennuyeux ,

Où regne le péché, la malice & l'envie. · '

O qu'un cœur épuré, qui n'aime que l'Enfance,

A peine à ſupporter l'artifice mondain !

Pour tout ce qui lui plaît, il n'a que du dédain ;
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C C.

Douleur d'une ame juſte parmi les pécheurs.

AIR : Je ne vcux de Tirſis.

Mos cœur eſt accablé de peine & de tourmens ;

Je ne fais que languir ſur terre :

Divin Roi de tous les amans ,

Fais-moi remonter à ma ſphere.

Je ne fais que gémir dedans cette priſon !

Tout afflige , & rien ne conſole ;

Aucun ne fait attention

A tes bontés , à ta parole.

J'affoiblis chaque jour , & mon eſprit ſe perd ;

Je n'ai ni force ni puiſſance :

Dieu que j'adore, & que je ſers ,

Prends pitié de ma défaillance.

Hélas ! je ne ſuis rien, je connois mon néant ;

J'aime mon rien & ma baſſeſſe :

Toi ſeul ès ſaint , juſte & puiſſant ;

Et je me plais dans ma foibleſſe.

Rien ne peut altérer ton immenſe bonheur ;

Ton plaiſir eſt invariable :

Comme ta gloire & ton honneur ,

Ta puiſſance eſt inaltérable.

Satisfait de ton bien , je ſouffre en paix mes maux ,

Mes jours paſſés dans l'amertume ,

· Une infinité de travaux

Que ne peut dépeindre ma plume.

Mais je n'en gémis point , je contemple tes biens ;

Ce qui mon ame rend contente :

Je m'afflige de mes liens ;

Tu ſais bien quelle eſt mon attente.
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- Je te vois offenſer , & ne le puis ſouffrir :

L'homme eſt un ingrat, un rebelle ;

Je voudrois avant de mourir

Le voir à tes vouloirs fidele.

C'eſt ſa témérité qui me perce le cœur :

S'en prendre à l'Auteur de ſon être ,

Ne connoître plus ſon Seigneur ,

Son Dieu , ſon Sauveur & ſon Maître !

Je ſais que tu ne peux être offenſé de rien :

Quoiqu'au-deſſus de toute offenſe,

S'attaquant au Souverain Bien ,

L'homme mérite ta vengeance.

Autant qu'il eſt en lui , il voudroit t'offenſer ;

Et ton bonheur invariable

Ne lui doit pas faire penſer

Qu'il ſoit moins puni, moins coupable.

Tu ne peux recevoir de déshonneur paſſif ;

Mais l'homme qui te déshonore.,

En péchant t'en rend un actif,

Et t'offenſe en mourant encore.

Que s'il vivoit toujours , il pécheroit ſans fin ;

Le feu doit égaler ſon crime ;

Qui s'attaque à l'Etre divin,

Doit être du feu la victime.

Le vouloir de pécher en lui reſte éternel ,

Quoique ſa faute ſoit finie :

Il eſt donc toujours criminel ,

Portant ſon crime en l'autre vie.

Il ne verra jamais abréger ſon tourment ;

Car ſon crime ſans fin ſubſiſte :

- C'eſt l'équité d'un jugement ,

Lorſqu'à pécher l'homme perſiſte.

Le vouloir de pécher fait la rébellion ,

Qui ſubſiſte dans l'autre vie :

Dieu ſaint eſt juſte autant que bon ,

Il peut punir ſans tyrannie.

V 3
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b C I I.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux de Tirſis.

Sit eſt vrai que je ſuis entierement à vous,

Accordez-moi donc cette grace :

Je l'attends , mon céleſte Epoux ;

Rendez ma priere efficace.

Je languis nuit & jour ; vous ſavez bien pourquoi :

Nul n'eſt à vous ſeul ſans réſerve ;

Chacun idolâtre le MOI :

Ah ! ne lui donne plus de trêve.

Vous étes , mon Seigneur , tout-à-fait inconnu :

Et cette profonde ignorance

Où l'homme eſt enfin parvenu ,

Lui tient lieu de la Sapience.

Plus il eſt ignorant, plus il eſt orgueilleux ,

* Croyant comprendre toute choſe :

Et ſon eſprit audacieux

Veut juger la Premiere Cauſe.

Je ſuis dans la langueur , c'eſt pour vos intérêts ;

Je n'éprouve point certain zele :

· Mon cœur triſte juſqu'à l'excès ,

Voudroit votre gloire immortelle.

Soyez donc glorieux , ô mon divin Amour !

Que tout s'abîme & ſe renverſe ;

Que la nuit ſurpaſſe le jour,

Et que l'ennemi nous traverſe :

Je ne me plaindrai point de mon rigoureux ſort ,

Si vous poſſédez votre Empire :

Fallut-il endurer la mort ,

De tout je ne ferai que rire,
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Vainquez tout & régnez , je ſerai fortuné ;

Puiſque mon bonheur eſt vous-même :

Et quand vous m'auriez condamné,

Je ſuis eontent ſi je vous aime.

J'en ferai mon bonheur , j'en ferai mes plaiſirs ,

Rangez les nations rebelles :

Souvent je pouſſe des ſoupirs

Pour obtenir des cœurs fideles.

Mais je n'en trouve point ; ce qui fait ma douleur ,

Et me cauſe un ſi long martyre :

On ne vous aime point , Seigneur ;

Et tous mépriſent votre Empire.

L'amour-propre en leur cœur , & la proprieté

Eſt ce qui cauſe ce ravage :

On ne connoît plus l'équité ;

On ſe livre au triſte eſclavage.

L'homme eſt libre avec vous, & perd ſa liberté

Sitôt qu'il croit ſe rendre libre ;

Il aime ſa captivité ,

Et ne veut point-qu'on le délivre.

Vous l'avez rendu libre ; & vous le conſervez

Dans cette liberté ſi pure :

Mais par ſes déſirs dépravés

Il eſt ſoumis à la nature.

Prenez pitié, Seigneur , de ma juſte douleur ;

Accordez-moi cet avantage ,

Que je trouve au moins quelque cœur

De qui vous briſiez l'eſclavage.

Si l'on ſe livre à vous , vous le ferez un jour :

- On n'eſt gueres ſans ſe reprendre ;

Loin d'étre ferme en votre amour,

4 Chacun travaille à s'en défendre.

L'homme qui veut s'aimer, ſe hait certainement ;

Il eſt malheureux & coupable :

S'il ſe livre à vous cependant ,

Son bonheur eſt incomparable.
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Qui pourra reclamer contre l'ordre de Dieu ?

Ce ne ſera jamais mon ame :

Mon crime mérite le feu ;

Je le bénirai dans la flamme.

Si je ſavois aimer, un feu pur & divin

Éteindroit l'infernale fiamme :

Là mon cœur brûleroit ſans fin ;

L'enfer raffraichiroit mon ame.

C C I.

Déſirs empreſſés de voir Dieu aimé.

AIR : Les folies d'Eſpagne.

E ne puis rien déſirer que ta gloire ;

Elle peut ſeule occuper tout mon cœur :

Mais perſonne aujourd'hui ne me veut croire,

Tous préférant leur gloire à ton honneur.

Amour , Amour , renverſe leurs maximes ;

Fais-toi connoître à préſent aux mortels :

Non-ſeulement viens abolir leurs crimes ;

Mais qu'ils faſſent de leurs cœurs des autels.

Quoique je ſois, Seigneur, ſi peu de choſe,

Je voudrois qu'ils goûtaſſent par mon cœur

Le bien d'être à toi , mon unique Cauſe ,

Et de ſe conſacrer à ton honneur.

Ton pur amour eſt banni de la terre,

Chacun le fuit ; on veut le propre amour :

C'eſt lui qui cauſe en nous toute miſere ;

Et l'amour pur nous donne un heureux jour.

Jour fortuné qui nous ôte à nous-mêmes,

Et nous conduit juſqu'au ſein de mon Dieu :

Jour conſacré pour la Gloire Suprême !

Jour qui n'a plus de nuit, de tems , de lieu.
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L'homme malheureux autant que coupable,

Se prive de cette félicité :

Il ignore de quoi l'ame eſt capable ,

Lorſqu'elle-paſſe en la Divinité.

Quand je le vois ignorer l'origine

Dont il ſortit , pouvant y retourner ;

Mon cœur s'afflige , & l'eſprit ſe chagrine :

Je dis : apprend donc à t'abandonner.

Livrons notre ame à la main qui l'a faite ;

Elle ſaura mieux la garder que nous :

Dieu ſeul la peut rendre pure & parfaite :

Par l'abandon que ſon ſort devient doux !

Si je pouvois expliquer à mes freres

Ce que mon cœur conçoit dans ces momens ,

La profondeur de ces ſacrés myſteres

Que Dieu communique à ſes vrais amans.

Rempli d'amour , renonçant à ſoi - même,

On feroit un divorce avec le MoI :

Choiſiſſant l'amour pur , grand & ſuprême ,

On s'en feroit une éternelle loi.

Que tardons-nous à nous livrer ſans feinte

A ce Dieu ſaint, ſage, puiſſant & fort ?

L'amour pur doit éloigner toute crainte ;

Le propre amour s'y tient comme en ſon fort.

Craindre de ſe livrer à la Sageſſe

De ce Dieu qui peut faire ce qu'il veut ,

C'eſt ne pas connoître notre foibleſſe ;

Et c'eſt même ignorer ce que Dieu peut.

$- =&
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& C I I.

Sur le même ſujet.

AIR : Je ne veux dc Tirſis.

Sit eſt vrai que je ſuis entierement à vous,

Accordez-moi donc cette grace :

Je l'attends , mon céleſte Epoux ;

Rendez ma priere efficace.

Je languis nuit & jour ; vous ſavez bien pourquoi :

Nul n'eſt à vous ſeul ſans réſerve ;

hacun idolâtre le MOI :

Ah ! ne lui donne plus de trêve.

Vous étes , mon Seigneur , tout-à-fait inconnu :

Et cette profonde ignorance

Où l'homme eſt enfin parvenu ,

Lui tient lieu de la Sapience.

Plus il eſt ignorant, plus il eſt orgueilleux ,

Croyant comprendre toute choſe :

Et ſon eſprit audacieux

Veut juger la Premiere Cauſe.

Je ſuis dans la langueur , c'eſt pour vos intérêts ;

Je n'éprouve point certain zele :

· Mon cœur triſte juſqu'à l'excès ,

Voudroit votre gloire immortelle.

Soyez donc glorieux , ô mon divin Amour !

Que tout s'abîme & ſe renverſe ;

Que la nuit ſurpaſſe le jour,

Et que l'ennemi nous traverſe :

Je ne me plaindrai point de mon rigoureux ſort,

Si vous poſſédez votre Empire :

Fallut-il endurer la mort ,

De tout je ne ferai que rire,
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Vainquez tout & régnez, je ſerai fortuné ;

Puiſque mon bonheur eſt vous-même :

Et quand vous m'auriez condamné,

Je ſuis eontent ſi je vous aime.

J'en ferai mon bonheur , j'en ferai mes plaiſirs ,

Rangez les nations rebelles :

Souvent je pouſſe des ſoupirs

Pour obtenir des cœurs fideles.

Mais je n'en trouve point ; ce qui fait ma douleur ,

Et me cauſe un ſi long martyre :

On ne vous aime point, Seigneur ;

Et tous mépriſent votre Empire.

L'amour-propre en leur cœur , & la proprieté

Eſt ce qui cauſe ce ravage :

On ne connoît plus l'équité ;

On ſe livre au triſte eſclavage.

L'homme eſt libre avec vous, & perd ſa liberté

Sitôt qu'il croit ſe rendre libre ;

Il aime ſa captivité ,

Et ne veut point-qu'on le délivre.

Vous l'avez rendu libre ; & vous le conſervez

Dans cette liberté ſi pure :

Mais par ſes déſirs dépravés

Il eſt ſoumis à la nature.

Prenez pitié, Seigneur , de ma juſte douleur ;

Accordez-moi cet avantage ,

Que je trouve au moins quelque cœur

De qui vous briſiez l'eſclavage.

Si l'on ſe livre à vous , vous le ferez un jour :

- On n'eſt gueres ſans ſe reprendre ;

Loin d'étre ferme en votre amour ,

• Chacun travaille à s'en défendre.

L'homme qui veut s'aimer, ſe hait certainement ;

Il eſt malheureux & coupable :

S'il ſe livre à vous cependant ,

Son bonheur eſt incomparable.
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Mes reres - mes Enfans , donnez-vous donc à Dieu ;

Et vous 7 donnez ſans partage :

Laiſſez-vous bruier de ſon feu ;

Vous ſortirez de l'eſclavage.

C C I I I.

Sur le même ſujet

AIR : Les filies d'Eſpagne.

AH ! je voudrois bien procurer ta gloire ,

Et te faire aimer, ô divin Sauveur !

Remporte donc une entiere victoire ,

Que chacun vienne t'immoler ſon cœur

O cœur humain fi rempli de nobleſſe ,

Qui te ravales aux objets trompeurs,

Immole-toi à l'auguſte Sageſſe ;

Tu trouveras d'immortelles douceurs.

Quand je vois , Amour , que chacun refuſe

De te recevoir pour ſe rendre heureux ,

Que j'ai d'horreur d'entendre leur excuſe ,

Qu'ils ſont foibles , qu'ils ſont peu généreux !

Je voudrois que mon cœur réduit en poudre

Pût être reçu de tous les humains ,

Que ton feu ſacré daignant le diſſoudre,
V

Il pût ſervir à remplir tes deſſeins.

Mais hélas ! je ſuis ſi foible moi-même ,

Que par mon ſoin , & que par mes diſcours

Je ne puis qu'à peine , ô Beauté Suprême !

Les pénétrer de tes chaſtes amours.

O feu ſacré , conſume-les toi-même !

Allume par-tout le divin flambeau :

Tu peux faire que tout l'Univers t'aime ;

Change le cœur , ou donne un cœur nouveau
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Qu'avec plaiſir je finirai ma vie ,

Si je te vois aimer en vérité !

Fais que l'ame de ta beauté ravie ,

S'abîme & ſe perde en l'Immenſité.

C C I V.

Sur le même ſujet.

AIR : Mon cher troupeau, quitte2 la plaine.

JE vous aime plus que ma vie ;

Et je ne puis aimer que vous :

Je languis & brûle d'envie ,

Que vous ſoyez aimé de tous.

Je ne vois qu'amateurs d'eux-mêmes ,

Cherchant en tout leurs intérêts :

Leur bouche me dit qu'ils vous aiment ;

Il n'en eſt rien dans les effets.

Vous voulez que l'on ſe haïſſe ,

Et qu'on meure à tous les déſirs ;

Que l'on vive de ſacrifice ;

Qu'on renonce à tous les plaiſirs.

Et l'homme fait tout le contraire :

Il ſe livre à l'entraînement

D'un déſir vif & téméraire,

Se réglant par le ſentiment.

Amour , que devient ta puiſſance ?

Que ne guéris-tu ſon erreur ? 2-^

Et pourquoi tant de patience, -

Puiſque tu peux changer le cœur. •

é*s$
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C C V.

Que le tems de lavénement de Jéſus - Chriſt

eſt bien proche.

AIR : Eſt-ce ainſi qu'on doit s'enflammer ?

Cesr le tems que tu dois venir :

Il n'eſt plus à préſent , Seigneur , de foi ſur terre ;

Tout diſperſe en ce tems , tout cherche à déſunir,

En retirant les enfans de leur Pere.

Ce n'eſt plus que confuſion ;

C'eſt le tems d'autrefois après celui des Juges :

Chacun faiſoit ſa loi , vivoit à ſa façon ,

Et Dieu n'étoit plus alors leur refuge.

Il ſe trouvoit pourtant épars

' En différens endroits des ſerviteurs fideles,

Pourſuivis des méchans , eſſuyans les haſards

Que leur vertu s'attiroit , & leur zele.

Il en eſt de méme à préſent :

On ne te connoit point, ô Vérité Suprême !

(a) On perſécute, hélas ! en tous lieux ton amant ;

On ne ſauroit ſupporter que l'on t'aime.

Chacun fait lui-même ſa loi ;

C'eſt de ſon propre eſprit qu'il tire ſes maximes :

Tout ce qu'il s'imagine, il l'appelle la foi :

Hors ce qu'il fait, le reſte ſont des crimes.

Toujours rigoureux pour autrui ,

Il ſe pardonne tout , indulgent à ſoi-méme ;

Il ne ſauroit ſouffrir qu'on mette ſon appui

En ton amour, ô Puiſſance Suprême !

(a) Autrement : -

Car on trouve ton joug incommode & peſant ;
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Il tâche d'être indépendant ,

Voulant aſſujettir chacun à ſes idées ;

Tout ce qui n'eſt pas lui, paſſe pour ignorant :

D'un faux ſavoir ſon ame eſt poſſédée.

Tu rappelles à l'unité :

Mais l'homme audacieux qui déchire ta robe ,

Se vante d'étre ſeul plein de ta vérité ,

Et ſans pudeur ta gloire il te dérobe.

Viens , Souverain Modérateur !

Détruis en un moment ces gens remplis d'audace :

Établis au lieu d'eux tes vrais adorateurs ;

Fais qu'en t'aimant on quitte les grimaces.

Qu'on ne t'adore que pour toi ;

Et qu'on ne cherche point l'honneur qui vient des

hommes :

Ce culte qui te rend l'amour joint à la foi ,

N'eſt point reçu dans le ſiecle où nous ſommes.

Chacun veut ſur l'homme régner :

Pour s'en faire eſtimer , on joint l'hypocriſie

Aux ſéveres diſcours , qu'un zele trop amer

Sans vérité tourne à leur fantaiſie.

Viens, il eſt tems , Seigneur Jéſus ,

Viens pour les condamner, & pour te faire entendre.

Ah ! viens, mais au plutôt, détruire ces abus ,

" Qu'un faux zele tâche en tous lieux d'étendre.

N'ès-tu pas , grand Dieu , tout-puiſſant :

Viens donc te faire aimer, du moins te faire crain

· dre ;

Que ceux qui n'aiment pas, par cent événemens

Craignent au moins , ceſſant ainſi de feindre.

Je demande grace pour eux ;

Daigne les éclairer , & non pas les détruire ;

Fais-en , fais-en, Seigneur , de parfaits amoureux ;

Daigne de ta vérité les inſtruire.



318 P. O E S I E S

- "

C C V I.

Tems déplorables qui précéderont l'avénement

de Jéſus - Chriſt.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

Tu retires tous tes amis ,

Et laiſſes vivre le coupable !

Quoi ! verrai-je tes ennemis

Dans un triomphe qui m'accable ?

Eſt-ce là tout renouveller ,

Comme tu m'as fait eſpérer ?

» Il faut qu'à mon avénement

» Le Démon perde ſa puiſſance :

On doit s'attendre avant ce tems
59 - -

» Qu'avec une entiere licence

Il fera le bruit éclatant
25 -

» De ſon pouvoir preſque expirant.

» Il vomira de tous côtés

» Et ſon pouvoir & ſa malice ;

» Par tous ceux qu'il aura domtés, !

» Il attaquera ma juſtice :

» Mais les tems de ce ſéducteur

» Seront abrégés du Seigneur.

» Juſqu'à-ce que vienne le jour

» Où je dois montrer ma vengeance

» De cet ennemi de l'Amour ,

» Contraire à ma toute-puiſſance ,

» Il tâchera de pervertir

» Ceux que j'ai daigné convertir.

» Je retirerai mes enfans

» D'avecque ces ames perverſes ,

» Pour ne pas affliger leurs ſens
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,, Par ces aventures diverſes ;

» Pour donner lieu à mon courroux ,

» Je les ſépare de ces loups.

» Je veux retirer mes amis :

» Qui partageront mes vengeances ;

» J'en laiſſerai des plus unis

» Expoſés à mille ſouffrances ,

» Afin de tranſmettre ma loi

,, Par eux à qui n'aime que moi.

,, Il faut porter le poids du jour

,, Avant de voir ces tems paiſibles ;

,, Il faut ſouffrir pour mon amour :

,, Et plus ces tems ſeront pénibles ,

,, Plus tôt je ferai voir la paix ,

,, Et je comblerai leurs ſouhaits.

,, Ne vous laſſez pas de ſouffrir,

,, Hommes ! pour ſoutenir ma gloire ;

,, Je donnerai avant mourir

,, Sur l'ennemi pleine victoire :

,, Souffrez donc ces tems de douleurs ,

,, De diviſions & de pleurs ".

Mais , ſi ces tems durent beaucoup ,

Qui pourra ton Eſprit tranſmettre ?

,, Eſt-ce que je ne puis pas tout ?

,, Et ne ſuis-je pas un grand Maître ?

,, Je le ferai ſans nuls moyens ,

,, Car j'ai le pouvoir en mes mains ".

Pourquoi, Seigneur , de tes amis

En vain employes-tu la plume ?

Pourquoi ſouffres-tu tant d'écrits ,

Et ce grand nombre de volumes ?

,, Je m'en ſervirai dans le tems

,, Quand je rendrai les cœurs conſtans.

,, Si tous ces écrits ſont de moi ,

,, Et non pas-des diſcours frivoles ,

,, Je l'ai dit, ( on me doit la foi )



32O
# o E s 1 E s

,, Que pas une de mes paroles

Ne paſſera ; car en effet

Elles auront tout leur effet.

,, Demeure donc dans ton repos ,

Sans t'informer de ma conduite :

Fais ce que je veux , ce qu'il faut ,

Et dont l'Eſprit te ſollicite ;

Sans penſer à l'avénement ,

Laiſſe-moi faire ſeulement.

,, Je connois bien mes intérêts,

Je ſuis les ordres de mon Pere :

Cherche toujours ce qui lui plaît ,

Sans chercher à te ſatisfaire :

Ton cœur ſera toujours conſtant,

Et non ſujet au changement.

22

22

22

22

22

22

22

22

22

22

22

22

C C V I I.

Vœux pour l'avancement du regne du pur

(/77101/7°.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

AH ! quand verrai-je ton ſaint Nom

S'exalter en magnificence ?

Quand verrai - je dans ta Sion

Eclater ta toute-puiſſance ;

Et rétentir dans l'Univers

Tes louanges par de ſaints airs ?

Quand les cœurs pleins de ton amour

Célébreront-ils ta Juſtice ?

Quand verra-t-on ce bas ſéjour

T'offrir l'excellent ſacrifice

Qu'on t'offre ſans fin dans les Cieux ,

En louant ton Nom glorieux ?

Quand
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Quand tous épris de ta beauté

Feront un concert uniforme,

Qu'on chantera ton équité ;

Qu'on ne verra phus aucun homme

Qui ne ſoit dans l'empreſſement

De te ſervir uniquement.

On verra lors le pur amour,

Régner avec ta ſeule gloire ;

La nuit, plus claire qu'un beau jour,

Se paſſera dans la mémoire

De ce qu'on doit à tes grandeurs ;

Ah ! ſois l'amour de tous fes cœurs !

O ſouveraine Majeſté,

· Reçois le tribut de nos ames ;

Mets l'eſprit dans ta vérité;

Rempli les cœurs de pures flammes !

Ils te loueront inceſſamment

Par leur anéantiſſement.

Plus ils te verront ſaint & grand ,

Plus s'enfonçant dans leur baffeffe

Ils ſeront reduits au néant ;

En admirant de ta Sageſfe

L'arrangement fi merveilleux

Qu'ils verront briller à leurs yeux.

Qu'ils diſcerneront bien la voix

De ces créatures muettes !

Vous Ciel, terre, eau , plantes & bois,

Soyez les vivans interprêtes

De la volonté du Seigneur

Gravée au fond de notre cœur.

Cette divine volonté

Dans les bêtes les plus ſauvages

Se fera voir avec clarté ;

Toutes lui rendront leurs hommages :

Lors ſuccédera l'union

Où régnoit la diviſion.

Tome III. Cant. X.
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Tous animés d'un même eſprit,

Se joindront aux chœurs de tes Anges :

Là le grand comme le petit

Feront retentir tes louanges ;

On dira par-tout, Le Seigneur

Eſt le maître de notre cœur.

, Hélas ! quand viendra-t-il ce tems,

Qui n'eſt encor qu'en mon idée !

Je le déſire cependant ;

Et mon ame n'eſt poſſédée

Que de ce chaſte & doux plaiſir

De te voir aimer & bénir.

Je voudrois pour te faire aimer,

Que tout mon corps réduit en cendre

Pût à chacun communiquer

L'amour le plus pur, le plus tendre ;

Je donnerois bien tout mon ſang

Pour qu'en tout cœur tu tîns ton rang.

A toi la ſouveraineté,

L'empire de toutes nos ames,

La juſtice & la ſainteté :

Viens donc les brûler de tes flammes,

Et commander abſolument ,

Que chaque cœur ſoit ton amant.

Hélas ! je m'afflige toujours ;

Et tu n'écoutes pas mes larmes !

Que chacun goûte tes amours,

Se laiſſant gagner à tes charmes :

Accorde-moi donc , ô mon Dieu ,

De voir tous brûler de ton feu.

Jadis l'homme périt par eau ;

Il faudroit un autre déluge :

Celui du feu paroît plus beau ;

J'y trouverois bien mon refuge :

L'Arche ne pourroit garantir ;

Le feu doit tout anéantir.
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Ah divin feu ! viens conſumer

Promptement toute créature ; .

Oblige les toutes d'aimer :

Qu'il ne reſte dans la Nature

Que le feu pour tout élément ;

Puiſqu'il eſt le plus excellent.

C C V I I I.

Déſir du régne glorieux de Jéſus-Chriſt ſur

tous les hommes.

AIR : On n'aime plus dans nos forêts.

Rºosez , ô mon Souverain Bien !

Etendez par-tout votre empire !

Vous ſavez que je ne veux rien ;

Que pour vous ſeul mon cœur ſoupire :

Soyez ſur tous dominateur !

Accordez-moi cette faveur.

Ne différez pas à venir

Commandez à toute la terre ;

Venez tous les cœurs réunir :

Ah ! que votre régne proſpére !

Abrégez ces tems malheureux !

Commandez en Roi glorieux !

Vous avez ſouffert le mépris :

Que chacun voye votre gloire !

Que l'Univers vous ſoit ſoumis !

Remportez ſur tous la victoire !

Puniſſez les audacieux !

' Commandez en Roi glorieux !

Régnez , ô Seigneur tout-puiſſant !

Mais régnez en magnificence !

- X 2
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Régnez comme un grand Conquerant,

Qui ne ſe ſert de ſa puiſſance,

Qu'afin de rendre l'homme heureux

Et ſon régne plus glorieux.

c c 1 x

Gémiſſemens & zéle de l'Epouſe pour lavance

ment du régne & de la gloire de l'Epoux.

AIR : on n'aime plus dans nos forêts.

ON ne trouve de tous côtés

Que libertin & hypocrite ;

On mépriſe tes vérités ;

Perſonne ne marche à ta ſuite :

Les gémiſſemens de mon cœur

Expriment ma juſte douleur.

Que je porte au-dedans de moi

Une peine douce & profonde !

Je voudrois te voir en grand Roi

Te faire obéir dans le monde :

Les gémiſſemens de mon cœur

Expriment ma juſte douleur. .

Ah ! commande à tout l'Univers !

Romps promptement la réſiſtance

De cent mille peuples divers ! .

Soumets-les à ta dépendance :

Les gémiſſemens de mon cœur

Expriment ma juſte douleur.

Grand Dieu, pour te faire honorer

Que tu me remplis d'un grand zéle !
Longtems morte ſans eſpérer

De changer un peuple rebelle,

Je demeurois tranquillement

En attendant leur jugement.

-
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Mais, ô mon Souverain Moteur !

Changeant la trempe de mon ame

Tu me gliſſes certaine ardeur,

Qui reſſemble aſſez à la fiamme,

Me mets un déſir angoiſſeux

· Pour tout ce qui t'eſt glorieux.

J'éprouve une vivacité ,

Qui me fut toujours inconnue

Pour faire aimer ta vérité ;

Car plus mon ame ſe dénue

Plus elle à cette impreſſion

De ta divine motion.

Je demeurois dans mon repos

Contente en mon amour paiſible :

J'éprouve juſques dans mes os

Je ne ſais quoi d'imperceptible ,

Qui me porte inſenſiblement

A vouloir ton avénement.

Je ſais qu'il ne peut arriver

Dedans cette race future

Qu'en te faiſant craindre ou aimer,

Et qu'en renverſant la Nature :

Ce changement ſi merveilleux

Te ſera toujours glorieux.

Ta gloire, ô mon Divin Epoux !

Eſt le bien que je paſſionne :

Mon cœur de ton vouloir jaloux ,

Seigneur , tout le reſte abandonne.

Ah ! régne ſouverainement !

Ce ſera mon contentement.

u'un autre cherche hors de toi

Sa gloire & ſon bonheur ſuprême :

Je la mets toute dans mon Roi ;

Car c'eſt pour lui ſeul que je l'aime :

Qu'il régne ſouverainement

C'eſt le ſeul bien que je prétends.
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Amour, je fais trop de chanſons ;

Et j'en ai méme un peu de honte :

Je les déguiſe en cent façons ;

Perſonne n'en fait aucun compte.

Fais qu'elles reveillent le cœur,

C'eſt tout ce que je veux , Seigneur.

On ſe plaint trop de la longueur

De ces cantiques de louanges :

Laiſſons donc l'homme en ſa langueur ;

Je vais chanter avec tes Anges :

Nous entonnerons de ſaints airs,

Louant le Dieu de l'Univers.

Je chanterai par mes enfans

Qui poſſédent déja ta gloire ;

Nous célébrerons par nos chants

De ton Nom l'illuſtre mémoire

Et le bonheur de ton amour

Avec ceux de ce beau ſéjour.

· FIN du troiſieme Volume.
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